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Couverture  : ASPECT  DE  LA  PLACE  SAINT-PIERRE 

VERS  1540 

Les  bords  de  la  gravure  originale  ont  dû 
malheureusement  être  supprimés • On  trouvera 
le  dessin  intégral  dans  les 
"Chroniques  S0  Ignace  de  Loyola"  (p0  44)  0 

La  reconstruction  de  SAINT-PIERRE  de  Rome  fut 
longue  et  difficile 0 Commencée  par  Bramante  en 
1506 j elle  fut  terminée  par  Michel  Angee 


I 

LE  JOURNAL 

DE  THEODORIC  GEERAERTS^ 


De  ce  journal  d'un  scolastique  flamand  qui 
vécut  à Rome j aux  Collèges  romain  et  germanique 
de  15 5 3 à 1558,  les  auteurs  des  MES J disent  : 

" Ephemerides  surnmi  pretii " ; le  Fère  Mario  Scaduto 
dans  l'Histoire  de  l?Assistance  df Italie  en  a tiré 
la  majeure  partie  de  sa  documentation  pour  décrire 
" la  vie  à l 'intérieur  de  la  Communauté  de  Rome  " 
(T o III  pp o 59-67) » D'autres  historiens  encore  ont 
puisé  largement  dans  ce  journal  de  "Dirk"  (c'était 
le  prénom  familier  de  Theodoric) . Qu'on  nous  per- 
mette de  reprendre  ici  ce  que  nous  disions  dans 
Ignace  de  Loyola  fonde  la  Compagnie  de  Jésus  : 

"Au  collège  romain,  Dirk  tient  son  diaire , pres- 
que au  jour  le  jour0  Sur  le  conseil  de  Canisius 
d'abord,  puis  de  Laynez  lui^même,  il  note  tout  ce 
qui  lui  paraît  intéressant  ; mais  les  anecdotes 
s'entremêlent  bientôt  de  réflexions  personnelles, 
si  bien  que  ce  diaire  tient  à la  fois  du  journal 
et  de  la  confidence  : histoire  d'une  âme  et  ga- 
zette0*0  Et  tout  ceci,  vu  dans  l'optique  d'un 
scolastique  qui  vient  d'entrer  dans  la  Compagnie 
et  qui  n 'y  vivra  que  cinq  ans  ; on  perçoit  dans 
les  Ephemerides  l'atmosphère  qui  régnait  alors  au 
collège  romain  (il  aurait  fallu  écrire  : dans  la 
communauté  de  Rome),  atmosphère  réaliste  où  les 
abandons,  les  deuils,  les  tristesses  se  mêlent 


(1)  Texte  dans  MHSJ0  Polanci  complementa 
II,  575-627. 
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aux  joies  et  aux  enthousiasmes"  (pp~  337-338)  * Défi- 
lent dans  cette  monographie  tous  les  grands  noms  de- 
là première  Compagnie  et  tous  les  acteurs  de  la  dif- 
ficile Première  Congrégation  Générale 0 

QUI  DONC  EST  THEODORIC  GEERAERTS  2 II  était  né 
à Amsterdam , vers  1631  (il  a donc  22-27  ans  lorsqu. ' 
il  rédige  son  journal) , Il  était  fils  du  consul 
Gérard  Teus*  A vingt  ans , il  obtenait,  à l' Univer- 
sité de  Louvain,  le  doctorat  de  philosophie,  à l'u- 
nanimité  des  suffrages  ; il  était  même  déclaré 
"premier  absolu"  (nous  dirons  : major)  de  sa  promo- 
tion o Décidé  à devenir  Prêtre,  Dirk  s f orienta  vers 
la  théologie  ; mais,  pour  complaire  à ses  parents, 
il  suivit  aussi  les  cours  de  la  Faculté  de  Droite 
Très  familier  avec  les  Compagnons  de  Louvain,  il  fit 
les  Exercices  Spirituels  et  décida  de  solliciter 
son  admission  dans  la  Compagnie  de  Jésus*  Sans  pré- 
venir ses  parents,  dont  il  était  sûr  qu' ils  s'oppo- 
seraient à sa  vocation,  il  entra  dans  la  Compagnie 
et  fut  envoyé  à Rome  pour  "ses  probations” . Après 
cinq  mois  de  noviciat,  qu'il  fit  dans  la  maison  de 
N.D.  de  la  Strada,  sous  la  direction  du  Père  Ignace, 
il  passa  dans  la  communauté  du  collège  romain . 

Ce  que  pensaient  de  Dirk  Geeraerts  tous  ceux 
qui  le  connurent,  soit  à la  Strada,  soit  au  collè- 
ge romain,  une  lettre  que  le  P.  Ignace  adressa  à 
Adriaenssens  le  19  mars  (sic  ; mais  il  faut  lire 
sans  doute  : avril)  1554  nous  le  résume  admirable- 
ment. Adriaenssens  a prévenu  Rome  que  les  parents 
de  Dirk  se  démènent  pour  le  faire  revenir  en  Flandre. 
Ignace  lui  répond  : "Quant  à ce  qui  concerne  Maître 
Theodoric,  il  n'y  a pas  lieu  de  craindre  que  quel- 
que machination  paternelle  puisse  le  détourner  de 
la  voie  qu'il  a décidé  une  bonne  fois  de  suivre*  Il 
est  jeune  par  l 'âge,  mais  adulte  par  la  maturité * 

La  crainte  et  l ' amour  de  Dieu  ont  poussé  des  raci- 
nes trop  profondes  dans  son  âme  pour'  qu'elles 
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puissent  être  arrachées  par  quelque  conseil  con- 
traire o En  outre  il  est  d'une  telle  tx^ernpe  de 
caractère  que  rien  n'est  moins  à craindre  qu'un 
etour  en  Egypte  ni  que  caresses  et  intimidations 
puissent  le  faire  céder 0 Que  votre  Révérence  ne 
se  fasse  pas  de  souci  pour  Maitre  Theodoric , il 
progresse  sérieusement  dans  ses  études  et  dans 
les  vertus o " Olave,  Canisius,  Laynez,  Nadal 
partageaient  l'admiration  d' Ignace 0 Canisius*  en 
particulier,  voyait  en  Theodoric  Geeraerts  l 'un 
des  meilleurs  espoirs  pour  la  conversion  de  la 
Germanie  et  de  la  Pologne*  En  fait , après  avoir 
pris  brillamment  son  doctorat  en  théologie, 
c'est  à la  Pologne  qu'il  fut  destinée  II  partit 
de  Rome  en  juillet  1552  ; le  19  septembre  il 
atteignait  Vienne . Là  un  mal  aussi  brutal  qu'im- 
prévu le  terrassa 0 II  mourut  saintement  le  1er 
octobre  assisté  des  deux  Canisius  : Pierre,  et 
Theodoric , son  grand  ami  du  collège  romain e 

VALEUR  DU  TEMOIGNAGE»  Immense 9 Dans  ce  jour- 
nal, c'est  toute  la  vie  du  Collège  romain,  puis 
du  Collège  germanique  qui  revit  sous  nos  yeux, 
la  vie  spirituelle,  la  vie  intellectuelle  aussi, 
bien  sûr,  mais  également  les  incidences  de  la 
politique  pontificale  et,  de  1556  à 1558,  les 
échos  de  la  crise  grave  que  traverse  la  Compagnie 
de  Jésus  après  la  mort  d' Ignace 0 Nous  revivons 
l 'évènement  au  jour  le  jour . Il  faudrait  assortir 
d'un  commentaire  historique  presque  chaque  nota- 
tion de  Geeraerts,  si  brève  fût  elle***  Laissons- 
nous  porter  simplement  par  son  texte,  dont  la 
simplicité,  la  franchise,  la  spiritualité  réalis- 
te nous  imprégneront  au  fur  et  à mesure  que  nous 
accompagnerons  Dirk  en  son  expérience* 

Un  dernier  mot . Dans  ce  journal,  Dirk  se 
désigne  souvent  par  une  épithète  qui  a intrigué 
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les  auteurs  des  MHS J (Op,  oit*  Tome  II,  p*  VI  & VII): 
Theodoricus  Major,  ao  C'est  qu' alors  au  collège  ro- 
main vivait  un  autre  Theodoricus  > Theodoricus  Cani- 
siuss  le  frère  puîné  de  lierre  et  que  Virk  a souvent 
l'occasion  de  parler  de  ce  grand  ami . Or  Dirk  est  de 
trois  ans  l'aîné  (major  natu)  de  Theodoric  Canisius . 0 
Avec  la  prudence  que  leur  imposent  les  exigences  de 
la  science s les  auteurs  des  MHSJ  affectent  cette 
explication  d'un  hésitant  " forsan " ; mais  ils  n'en 
proposent  aucune  autre  l 

Ce  texte  était  très  difficile  à traduire > du 
moins  avec  fidélité „ II  contient  même  quelques 
passages  très  obscurs 3 pour  ne  pas  dire  inintel- 
ligibles,,, Remercions  chaudement  celui  qui  a eu 
le  courage  d'assumer  cette  tâche  ! 
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1553 


Lfan  du  Seigneur  1553 , vers  le  6 janvier , 
je  me  nuis  donné  à la  Compagnie  à Louvain , De  là, 
le  15  mars  suivant,  sur  le  conseil  du  R,  P,  Ignace, 
j?ai  gagné  Rome  avec  Maître  Jean  de  T ilia  et  Mai” 
tre  Martin o Je  suis  arrivé  à Rome  le  9 mai  ; et 
après  avoir  passé  quelque  cinq  mois  à la  maison 
(de  la  Strada) , j’ai  été  envoyé  étudier  au  Collè- 
ge romain,  en  septembre » Là,  vers  la  Toussaint, 
ont  eu  lieu  des  "disputationes”  publiques  sur  la 
Théologie  et  les  Arts  (Philosophie  et  Lettres) , 

A la  meme  date  ont  été  inaugurés  les  cours  publics 
de  théologie  par  le  R,  P,  01a ve  et  le  R,  P,  André 
Frusius,  comme  aussi  ceux  de  philosophie..  Depuis 
ces  débuts,  toutes  ces  activités  n’ont  cessé  de 
se  développer  de  jour  en  jour. 

Plus  de  soixante  ou  soixante-dix  Frères  se 
trouvaient  réunis  à cette  époque,  à la  plus  grande 
joie  de  tous,  alors  qu’ auparavant  ils  étaient  à 
peine  trente  au  Collège  romain.  Des  "disputationes” 
avaient  lieu,  des  exhortations.  Bref,  par  une 
grâce  merveilleuse  de  l’Esprit  Saint,  tout  mar- 
chait bien  pour  la  gloire  de  Dieu, 

A la  meme  époque  le  P,  Cornélius  Wischaven 
est  devenu  notre  confesseur  à tous  § de  son  assis- 
tance, de  sa  prudence  et  de  son  admirable  expé- 
rience de  la  vie  spirituelle,  nous  avons  tous  reçu, 
pendant  une  année  entière  et  davantage,  un  grand 
secours  spirituel  et  beaucoup  de  consolation. 

Notre  Père  Ignace  a voulu  aussi  que  don 
Alonso,  espagnol,  soit  ministre  du  Collège  i 
actif,  il  en  conduirait  bien  les  débuts.  Il  a été 
amené  par  le  P,  don  Diégo  et  le  P,  Louis  Gonçalvès, 
Il  a lui -meme  assuré  en  présence  des  Frères  qu’il 
acceptait  cette  charge  de  grand  coeur,  A ce  moment 
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là  le  Recteur  était  le  P»  Quintinus  Charlat  ; et 
le  ministre 9 don  Antonio • 

Vers  la  fête  de  Noël  ont  été  ordonnés  prêtres 
les  PP»  Pierre  Ribaaeneira,  Maître  Benedictus,  pré- 
dicateur;, le  RoP,  Sébastien  s,  Maître  (1)  Renatus9 
Mo  Rogerius  et  Raphaël  Riera»  Un  discours  public 
à la  louange  du  sacerdoce  a été  prononcé  par  le 
P o Vitoria»  Le  Po  Pierre  Ribadeneira  et  le  P,  Bene- 
dictus  ont  célébré  leur  première  messe  le  jour  meme 
de  Noël  ; le  Po  Sebastien,  le  jour  de  la  Circon- 
cision 0 

Avant  cette  première  inauguration  des  études, 
on  se  contentait  d* expliquer  la  physique  de  Titel- 
mann,  et  quelques  autres  matières  secondaires» 

C’était  alors  un  usage  des  Frères  de  faire 
tous  les  mois  le  choix  d?un  Saint  en  l’honneur  de 
qui  chacun  ferait  quelque  chose  de  spécial» 

Comme  on  manquait  de  place  au  collège,  notre 
Père  a fait  faire  à cette  époque,  un  grand  nombre 
de  chambres,  et  fait  réparer  celles  qui  étaient 
déjà  aménagées  ; il  a fait  faire  aussi  deux  classes 
et  d’autres  installations  indispensables.  Ainsi, 
peu  à peu  le  nombre  des  Frères  s’est  accru,  plus 
d’une  centaine,  si  bien  qu’il  a été  nécessaire  de 
louer  quelques  chambres  à l’extérieur. 


1554 


En  l’année  1554,  les  Frères  pratiquaient  entre 
eux  divers  exercices  spirituels.  Ils  se  réunissaient 
tous  et  chacun  citait  quelque  chose  d’un  sermon 


(1)  Comme  le  titre  reviendra  souvent  dans  le  texte, 
nous  le  simplifierons  en  M,s  comme  le  fait  Geeraerts 
lui -même  » 
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qu'ils  avaient  entendu , ou  faisait  une  pieuse 
réflexion  sur  une  pensée  qui  leur  avait  été  sou- 
mise, Certains  se  reprenaient  et  s * encourageaient 
fréquemment  les  uns  les  autres , de  façon  à etre 
tout  disposés  à la  véritable  mortification  du 
moi  et  à 1a.  prompte  obéissance.  Il  a été  aussi 
établi  par  notre  Père  Ignace  que  quatre  conseil- 
lers seraient  chargés  d* observer  la  conduite  de 
tous  les  Frères  et  de  leur  indiquer  chaque  ven- 
dredi leurs  défauts.  Le  P»  Olave  était  le  pre- 
mier à venir  au  milieu  d'eux,  afin  de  se  rendre 
compte  de  ses  défauts.  On  avait  aussi  en  usage 
une  petite  réserve  de  pensées  diverses  s chacun 
en  recevait  une,  pour  l'exciter  à la  piété  et 
à la  perfection. 

Vers  le  début  de  cette  année  il  a été  établi 
que  tous,  dans  un  ordre  fixé,  laveraient  chaque 
jour  les  assiettes  de  la  cuisine  ; pour  ce  tra- 
vail les  Supérieurs  étaient  toujours  présents 
les  premiers. 

Vers  le  mois  de  juin,  le  Collège  germanique 
s* est  développé  beaucoup,  pour  le  nombre  et  l'or- 
ganisation, Le  P.  Cornélius  a commencé  d'entendre 
les  confessions  des  étudiants  germaniques,  et 
grâce  à son  zèle  treize  excellents  jeunes  gens 
de  ce  collège,  déjà,  se  sont  adjoints  à notre 
Compagnie.  Ont  été  aussi  envoyés  là  M.  Jean 
Rhétius  et  M,  Gérard  de  Dordrecht,  qui  auraient 
la  charge  spirituelle  des  étudiants.  Le  résultat 
fut  que  dans  ce  Collège,  où  au  début  un  petit 
nombre  à peine  d'étudiants  se  confessaient  et 
communiaient,  et  encore  à la  dérobée,  une  large 
pratique  de  la  piété  a été  introduite  pour  tous 
par  les  Nôtres,  ouvertement  et  au  grand  jour  ; 
mais  non  sans  beaucoup  de  peine  ni  de  grands  re- 
mous. La  haute  responsabilité  de  ce  Collège  était 
confiée  au  R, P.  Olave. 
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Au  début  d’août,  les  Frères  ont  été  répartis 
en  divers  groupes  qui  se  partageaient  la  visite  de 
divers  hôpitaux  et  prisons,  et  pendant  tout  ce  laps 
de  temps  un  très  grand  fruit  fut  obtenu,  par  la 
grâce  de  Dieu. 

Le  6 septembre  est  venu  à Rome  le  P.  Laynez, 
à notre  grande  joie  à nous  tous  qui  ne  l’avions 
jamais  vu,  Il  a emmené  dix  Frères  qui  ont  fondé  un 
nouveau  collège  à Gênes . Ces  Frères  s’en  sont  allés 
avec  cinq  autres,  en  partance  pour  l’Ethiopie,  le 
10  septembre o 

Au  même  moment  se  traitait  l’affaire  d’un 
envoi  de  Nôtres  au  Prêtre  Jean»  Sur  l’ordre  de 
notre  Père,  on  s’enquérait  auprès  de  tous  de  leurs 
désirs  pour  cette  oeuvre  s ils  devaient  les  expri- 
mer de  vive  voix  et  par  écrit . Ont  été  désignés 
enfin  le  P.  André  de  Oviedo,  le  R.  P.  Carneiro, 

Jean  Borckiou,  Jean  Thomas,  napolitain,  et  Michel, 
espagnol o Les  trois  derniers  ont  fait  profession 
comme  coadjuteurs  spirituels  (1),  le  jour  même  de. 
la  Nativité  de  la  Bienheureuse  Vierge  le  8 septembre „ 
Profession  solennelle  a été  faite  par  le  R.  P.  de 
Mendoza. 

Le  27  septembre,  nous  nous  sommes  tous  ins- 
crits à la  Société  du  Sépulcre  du  Seigneur  Jésus, 
que  faisait  connaître  et  propageait  M.  Pierre 
Zarate , 

Le  3 octobre  sont  arrivés  de  Louvain  à Rome 
Guillaume,  d’Anvers,  et  Louis,  de  Liège.  De  même 
Pierre  Britto,  venant  de  Padoue. 

Le  6 a été  posée  la  première  pierre  de  notre 
église  par  l’illustrissime  Cardinal  de  la  Cueva  et 


(1)  En  fait,  ce  fut  une  profession  solennelle, 
mais  des  trois  voeux.  Cf.  Chron0  IV j 576 0 


8 


par  notre  Père,  Sont  partis  le  jour  même  pour  la 
Sicile  le  P a Desiderius,  Paul,  de  Mantoue  et  Simon 
et  Jean  Dominique,  Arriva  à Rome  M,  Théodoric 
Canisius<> 


Le  14  sont  venus  à Rome  M,  Henri  Dionysius 
et  Mo  Thomas,  de  Nimègue  ; de  même,  de  Naples, 
deux  jeunes  nobles. 

Le  18  sont  venus  à Rome,  avec  M,  Emmanuel, 
le  P o Nadal  ; un  peu  avant  était  venu  Don  Theoto- 
nius , de  Bragance , 

Des  "disputationes"  ont  eu  lieu  cette  année 
publiquement,  dans  notre  église,  du  2.1  au  28  octo- 
bre, avec  une  grande  affluence  d’auditeurs,  et 
leurs  applaudissements.  Les  réponses  étaient  don- 
nées par  quatre  théologiens,  durant  trois  jours 
pour  la  théologie,  et  par  quatre  philosophes,  du- 
rant quatre  jours.  Leurs  thèses  avaient  été  im- 
primées, Présidaient  aux  débats  théologiques  le 
R. P,  Olave,  le  R, P,  André  Frusius  et  le  P,  Jean 
Couvillon  ; aux  débats  philosophiques,  le  R, P, 
Montoya, 

Le  16  novembre  nous  a été  lue  une  lettre 
écrite  par  l’illustrissime  Roi  des  Romains,  Fer- 
dinand à notre  Père,  où  il  lui  demandait  douze 
Frères  de  la  Compagnie  pour  sa  ville  de  Prague, 
en  Bohème,  dont  deux  professeurs  de  théologie. 

Le  26  novembre  sont  partis  pour  Lorette 
le  R, P,  Olivier  avec  treize  autres  Frères,  pour 
y ouvrir  un  nouveau  collège.  Les  autres  étaient 
M,  Cornélius  Bruckelmans,  Jean  Mortagne,  Raphaël 
Riera,  Laurent,  Gérard,  de  Werden,  André,  de  Liège, 
Philippe,  de  Gand,  Alphonse  Villalobos,  Gaspar, 
portugais,  Guillaume  d’Anvers,  Jacques  Tylanus 
et  deux  autres.  Le  R,P,  Olivier  avait  gouverné 
de  longs  mois  notre  Collège  romain,  avec  grande 
sagesse,  tellement  que  jamais  le  R, P,  Olave  ne 
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l’aurait  laissé  partir  si  ne  lui  avait  succédé  le 
P o Sébastien , qui  par  la  grâce  de  Dieu  ne  lui  cède 
en  rien  dans  cette  fonction « 

Le  14  décembre9  une  très  heureuse  nouvelle  a 
été  apportée  à S»  S»  le  Pape  Jules  s- toute  l’Angle- 
terre rentrait  au  sein  de  l’Eglise „ Aussi  des  indul- 
gences plénières  ont-elles  été  accordées  en  forme 
de  jubilé,  très  solennelles 0 Nous  sommes  tous  allés 
à S » Pierre,  le  jour  meme  de  S»  André,  deux  par 
deux,  de  la  manière  dont  nous  avons  l’habitude 
d’entrer  à l’église»  Les  étudiants  germaniques  y 
allèrent  également,  rangés  à leur  façon,  au  grand 
étonnement  et  émerveillement  du  peuple» 

Le  29  sont  venus  au  collège  le  R. P»  Thomas, 
de  Nimègue,  M.  Théodoric  Canisius,  Louis,  de  Liège, 
Jean,  de  Florence,  Jacques,  de  Naples,  et  Marius, 
de  Sienne. 


1555 


En  1555,  au  jour  de  l’An,  nous  avons  tous  com- 
mencé à prêcher  à l’église  le  dimanche,  sur  l’ordre 
de  notre  Père,  et  cela  pour  l’édification  des  autres. 

Le  7 janvier  est  venu  à Rome,  le  japonais  Ber- 
nard avec  deux  espagnols  et  deux  napolitains  ; il 
annonçait  la  mort  du  P.  Gaspar  (Barzée),  et  de  quel- 
ques autres  ; et  il  était  à peu  près  sûr  que  le 
R. P.  François  Xavier  s’en  était  allé  aussi  vers  le 
Seigneur. 

Le  10  janvier  s’est  en  allé  vers  le  Seigneur 
Alonso,  sous -ministre , espagnol. 

Vers  la  fin  de  ce  mois , nous  avons  appris  des 
nouvelles  étonnantes  sur  des  conversions  d’héréti- 
ques, et  sur  d’autres  oeuvres  pies  qui  se  font  à 
Ferrare,  sur  ce  qui  se  faisait  aussi  à Cologne, 
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Nîmègue  et  Vienne» 

Le  7 février,  le  Souverain  Pontife  Jules 
a donné  au  Collège  l’espoir  d’avoir  des  revenus 
de  1500  couronnes,  dès  qu’un  bénéfice  de  cette 
importance  serait  vacant „ Il  a déjà  assigné  60 
couronnes  par  mois. 

Le  meme  jour  sont  venus  de  Sicile  M,  Michel 
Bottelhio  et  Joseph» 

Le  13  est  parti  pour  Avignon  le  R.P. 

Ponce  Cogordan  avec  Julio,  italien,  notre  frère» 

Le  19  est  parti  pour  l’Allemagne  le  P»  Nadal 
avec  Jonas. 

Le  24  nous  avons  entendu  lire  à table  une 
lettre  des  dignitaires  du  Pérou,  insistant  avec 
la  plus  vive  ardeur  auprès  du  Souverain  Pontife 
pour  avoir  un  homme  qui  tînt  sa  place  auprès  d’ 
eux  : ils  voulaient  être  les  fils  obéissants  du 
siège  de  Rome. 

Le  8 mars,  le  R. P.  Pierre  Ribadeneira  a 
commencé  d’exhorter  les  Frères,  un  vendredi,  et 
il  fut  décidé  par  notre  Père  que  cela  se  ferait 
tous  les  vendredis,  ou  au  moins  un  vendredi  sur 
deux. 

Le  21  mars,  Sa  Sainteté,  le  Pape  Jules,  a 
été  rappelé  à Dieu.  A cette  occasion,  le  R. P. 
Olave  nous  a recommandé  avec  grande  émotion, 
si  du  moins  nous  avions  un  coeur  chrétien,  de 
prier  très  assidûment  pour  l’âme  du  Pontife 
défunt,  et  tout  autant  pour  le  nouveau  Vicaire 
du  Christ,  pour  qu’il  soit  selon  le  coeur  de 
Dieu.  Les  jours  suivants,  fréquemment,  les  Su- 
périeurs ont  insisté  sur  la  même  consigne,  et 
ordonné  que  les  prêtres  célèbrent  une  neuvaine 
de  messes  pour  l’âme  du  Pontife  défunt,  et  que 
les  autres  multiplient  leurs  prières. 


11 


Le  9 avril  a été  élu  au  souverain  Pontificat, 
par  une  impénétrable  providence  de  Dieu,  le  saint 
Pape  Marcel  II  ; outre  df autres  oeuvres  insignes, 
il  a voulu  qu!une  partie  des  sommes  en  réserve  qui 
d’ordinaire  sont  inutilement  dépensées  pour  le  cou- 
ronnement, nous  soit  assignée,  ainsi  qu’à  d’autres 
pauvres o Sur  les  pièces  de  monnaie  qu’on  devait 
jeter  au  peuple,  il  nous  a envoyé  20  couronnes,  et 

10  au  Collège  germanique.  Notre  Père  Ignace  et  le 
R, P,  Olave  s’étant  rendus  auprès  de  lui,  il  leur 

a fait  le  plus  cordial  accueil  : les  Nôtres  auraient 
tous,  disait-il,  libre  accès  auprès  de  lui,  il  se 
consacrerait  tout  entier  à promouvoir  la  gloire  du 
Christ,  et  il  voulait  avoir  toujours  avec  lui  deux 
d’entre  nous,  dont  il  suivrait  en  tout  les  conseils. 
On  ne  compte  pas  les  autres  marques  de  bonté  que 
nous  a données  ce  très  saint  Vicaire  du  Christ  en 
un  court  laps  de  temps. 

Le  12  avril.  Vendredi  Saint,  entre  autres 
exercices  de  pénitence,  treize  Frères  ont  pris 
publiquement  la  discipline, 

A cette  date  sont  venus  au  Collège  Dabius, 
Florian  et  le  napolitain  Julio, 

Le  20,  dix  autres  sont  venus  au  Collège,  si 
bien  que  nous  avions  atteint  dès  lors  la  centaine. 

Le  lendemain,  la  maison  accueillait  quatre  arri- 
vants venus  de  Pérouse, 

Le  22  et  le  23  notre  Père  Ignace  nous  a en- 
joint avec  beaucoup  d’instance  de  prier  assidûment 
pour  le  Souverain  Pontife  Marcel,  qui  était  tombé 
malade  ? il  croyait  que  son  rétablissement  était 
extrêmement  nécessaire  à toute  la  république  chré- 
tienne, A cette  intention  le  R, P,  Polanco,  avec  le 
jeune  Don  Diégo,  a entrepris  le  pèlerinage  de  Lorette, 
De  même  le  R, P,  Louis  Gonzalez  avec  le  D,  Loarte, 

11  a été  réglé  aussi  que  six  autres  Frères  du  Collège 
et  autant  de  la  maison,  graviraient  chaque  jour  avec 
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dévotion  la  Scala  Santa,  de  St.  Jean  de  Latran 
pour  la  guérison  du  Souverain  Pontife,, 

Le  21  avril,  le  Dr.  Torrès  et  Don  Theutonio 
quittaient  le  Collège  en  pèlerins,  et  l’on  croyait 
qu’ayant  dit  adieu  à tous  les  Frères  ils  allaient 
à Lorette.  Mais  ils  ont  été  bientôt  de  retour  s 
ils  s étaient  bornée  à gravir  la  Scala  de  St.  Je&n 
de  Latran. 

Le  30,  le  R.P.  Olave,  au  bord  des  larmes, 
nous  exhortait  à prier  pour  le  Souverain  Pontife 
gravement  malade,  accordant  à tous  la  permission 
de  communier  le  lendemain  meme,  jour  des  SS. 
Apôtres  Philippe  et  Jacques.  Mais  le  Pontife 
est  mort  très  doucement  la  nuit  suivante,  vers 
la  7e  heure  de  la  nuit  ; il  avait  occupé  le  Siège 
Apostolique  trois  semaines,  et  donné  le  grand 
espoir  d’une  future  réforme. 

Le  2 mai  est  venu  à Rome  le  R.P.  Salmeron. 

Le  14  sont  rentrés  sains  et  saufs  de  leur 
pèlerinage  à Lorette  le  R.P.  Polanco  et  Loarte  ; 
le  16  Louis  Gonzalez  et  Don  Diégo. 

Le  17  est  venu  à Rome  le  R.P.  Laynez. 

Le  22  sont  venus  au  Collège  le  R. P.  Don 
Diégo  avec  un  autre. 

Le  23  mai,  fete  de  l’Ascension,  a été  élu 
comme  Souverain  Pontife  le  Révérendissime  Cardi- 
nal de  Naples,  éveque  théatin,  qui  a été  couronné 
sous  le  nom  de  Paul  IV.  Notre  Père  disait  qu’a- 
près  y avoir  sérieusement  réfléchi  durant  six  ou 
sept  jours,  il  ne  voyait  à cette  heure  aucun 
homme  qui  fût  plus  capable  d’une  réforme  de  l’E- 
glise , et  que  pour  cette  raison  il  avait  été  ravi 
d’apprendre  la  nouvelle,  au  point  que  longtemps 
il  n’a  éprouvé  semblable  joie.  Une  sainte  personne 
consacrée  à Dieu  avait  affirmé  au  P.  Don  Diégo 
et  à Louis  Gonzalez,  bien  des  jours  avant  son 
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élection,  que  sûrement  c -était  lui  le  futur  Pape, 
Dieu  soit  louéo 

Le  27,  ont  quitté  le  Collège  pour  Pérouse 
Jodocus,  de  Bruxelles  et  Jean,  française 

Vers  le  début  de  juin,  aux  environs  de  la 
fête  de  la  Pentecôte  certains  étudiants  du  Collège , 
découverts  coupables  de  je  ne  sais  quelle  faute, 
ont  été  vite,  très  sagement  et  justement,  chassés 
de  la  Compagnie,  pour  que  le  petit  et  innocent  trou- 
peau du  Christ  n’en  subisse  du  tort0  En  cette  cir- 
constance le  R,  P,  Olave  a réuni  tous  les  Frères 
par  ordre  du  R, P*  Ignace,  avec  une  bonne  leçon  sur 
1 1 affaire o 

Le  22  S.E.  le  Cardinal  d1 Augsbourg  visita 
notre  Collège , avec  le  Révérendissime  Cardinal  de 
Nobili» 

Aux  environs  de  cette  date  sont  venus  à Rome 
neuf  sujets  de  la  Bohême,  qui  bientôt,  par  une 
grande  grâce  de  Dieu,  se  sont  donnés  à notre  Compa- 
gnie, et  dont  la  plupart  y persévèrent  encore  dans 
le  Seigneur  (1). 

Le  1er  septembre  il  s1  est  fait  grand  remous 
dans  le  Collège,  à cause  de  Don  Theutonius  de 
Bragance  qui,  le  8,  s’en  alla  au  Portugal . 

Le  2 octobre,  huit  des  Nôtres  sont  partis 
pour  Lorette  ; autant  pour  Naples  le  6 ; onze  de 
nouveau  le  15  pour  Lorette  ; le  16 , dix  autres  ; 
le  18,  quatorze  pour  le  Portugal  ; le  20,  quatorze 
ou  seize  pour  la  Sicile,  le  24  enfin,  deux  pour  le 
Portugal,  le  P.  Louis  Gonzalez  avec  un  compagnon  ; 
un  pour  1* Espagne,  un  pour  Florence  et  deux  pour 
la  Flandre,  Le  22  il  y avait  deux  départs  pour 
Naples,  Le  4 novembre  quatre  départs  pour  Lorette. 

En  ces  quelques  mois  plus  de  quatre-vingts  Frères 
s f en  sont  allés  dans  différents  pays , 


(1)  Indice  d’une  rédaction  postérieure  aux 
évènements . 


14 


Cette  année  des  lf  disputât  iones"  solennelles 
de  théologie  et  de  philosophie  se  sont  déroulées 
dans  notre  église „ 

Le  15  décembre  nous  avons  eu  connaissance 
de  la  mort  de  Gérard  de  Dordrecht „ Ordonné  prêtre 
avec  df autres  peu  auparavant  il  avait  été  envoyé 
avec  Anselme  dans  sa  patrie  et  s’est  endormi  dou- 
cement dans  le  Seigneur  non  loin  de  Nimègueo 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  les  R.  P.  Olave, 
Polanco  et  André  Frusius  traitaient  activement 
des  intérêts  de  la  Compagnie  avec  le  Rme  Cardinal 
de  Lorraine,  à 1* occasion  dfun  décret  publié  à 
Paris  contre  la  Compagnie . 

Ces  jours-là,  nous  avons  eu  connaissance  de 
1! infortune  subie  par  les  Nôtres  en  route  pour 
la  Sicile o Comme  ils  désespéraient  tous,  le  P. 
Domenech  prenait  la  discipline  jusqu1 au  sang  et 
certains  se  confessaient.  Enfin,  Dieu  soit  loué  ! 
la  tourmente  cessa» 

Le  R» P » Ignace  a ordonné  ces  jours-là  au 
R» P * Recteur  de  faire  lf office  de  cuisinier  dans 
la  nouvelle  maison,  ce  dont  il  s!est  acquitté 
très  humblement  à 1 f édification  de  tous. 

Aux  fêtes  qui  suivaient  Noël,  ont  été  dé- 
clamés par  les  Nôtres  dans  1* église  quatre  remar- 
quables discours.  Des  vers  aussi.  Un  admirable 
dialogue  a été  mis  en  scène  sur  la  Nativité 
spirituelle  du  Christ.  Ce  dialogue  a été  ouvert 
par  trois  enfants,  autrefois  juifs,  baptisés  de- 
puis, qui  invoquaient  le  secours  de  Dieu  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin.  Grande  affluence 
et  grande  attention. 
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1556 


Lfan  1556,  le  jour  même  de  la  Circoncision, 

Me  Benedictus,  prédicateur,  devait  parler  devant 
le  Souverain  Pontife  ; mais  il  en  a été  empêché 
par  1 1 intronisation  du  "protecteur"  de  notre 
église  c 

Le  3 janvier  six  Frères  sont  arrivés  au 
Collège  : Ambroise,  prêtre,  Wolfgang,  Aegidius, 
Fernandez,  Michel,  de  Lorette  et  Romoldus, 

Le  4 le  R, P*  Olave  a décidé  que  l’on  ferait 
chaque  jour  une  leçon  de  cas  de  conscience  tirée 
de  Cajétan  pour  les  prêtres  et  les  théologiens  et 
les  professeurs  de  la  faculté  des  arts. 

Le  12 , nous  avons  entendu  lire  une  lettre  du 
duc  de  Bavière,  demandant  que  lui  soient  envoyés 
des  Frères  pour  le  Collège  d’Ingolstadt. 

Le  18  sont  allés  à Lorette  Gaspar,  portugais 
et  Jacques,  de  Pistoie.  Trois  autres  étaient  arri- 
vés au  Collège.  Etait  parti  pour  l’Espagne  M.  Vic- 
toria avec  son  compagnon  Gérard,  le  16  de  ce  mois. 

Le  dernier  jour  du  mois  nos  Frères  qui 
étaient  envoyés  à Prague  ont  baisé  les  pieds  du 
Souverain  Pontife.  Les  recevant  avec  beaucoup  de 
bienveillance,  celui-ci  les  encourageait  même  au 
martyre,  et  leur  accordait  la  bénédiction  paternelle 

Au  début  de  février  notre  église  a été 
agrandie . 

Le  6,  ont  été  créés  docteurs  en  théologie 
Henri  Blyssem  et  Jean  de  Tilia,  de  la  façon  suivante 
Nous  nous  étions  tous  réunis  pour  entendre  la  messe, 
que  disait  le  R. P.  Olave  ; les  futurs  docteurs  com- 
muniaient de  sa  main.  Puis  tout  de  suite,  le  R. P. 
Olave  leur  demande  de  jurer  sur  l’Evangile  et 
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1 ^Eucharistie  qu’ils  ont  reçue,  de  donner  toujours 
et  en  tout  leur  adhésion  à l’Eglise  romaine  ; 
après  quoi,  il  leur  impose  le  bonnet  de  Docteur, 
par  l’autorité  apostolique  concédée  au  R,P,  Ignace, 
dont  il  disait  tenir  alors  la  place  comme  chance- 
lier» Les  docteurs  montent  ensuite  en  chaire,  et 
après  un  remerciement  et  un  bref  préambule,  corn- 
mencent  une  leçon  de  théologie , comme  pour  entrer 
ainsi  en  possession  de  leur  grade»  Cela  fait,  tous 
les  ont  embrassés  avec  une  fraternelle  charité  » 

Le  10,  ont  fait  profession  publique  M,  Urs- 
marus  Goysson  et  Cornélius  Brueckelmans » 

Le  14  sont  partis  pour  Prague  M»  Ursmarus, 

Mo  Cornélius,  M»  Jean  de  Tilia,  M»  Pierre  Sylvius, 
Mo  Guillaume,  d’Anvers,  Balthasar  Florianus,  Gas- 
par,  Erigher,  Bartholomée,  Rutgerus  et  Consalvo» 
Pour  Lorette,  Jean  Salvo,  Charles  et  François 
Sermonetta;  Geirges,  grec,  pour  Venise  ;et  pour 
Vienne,  Henri,  de  Louvain  ; en  tout  dix-sept» 

Le  17 , nous  avons  appris  que  Don  Jean  de 
Mendoza  s’était  donné  à la  Compagnie  s âgé  de  26 
ou  27  ans,  il  avait  gouverné  longtemps  la  cita- 
delle de  Naples » 

Le  18 , nous  avons  appris  la  réussite  admi- 
rable de  M,  Pierre  Ribadeneira  en  Flandre  dans 
ses  sermons  latins  et  espagnols,  ses  entretiens 
familiers  avec  le  duc  de  Feria,  enfin  dans  toutes 
ses  tractations  intéressant  la  Compagnie, 

Le  19,  le  R, P»  Ignace  voulait  apprendre  de 
chacun  des  visiteurs  des  prisons  quel  fruit  il 
obtenait  ; car  il  ne  voulait  pas  qu’on  y aille 
sans  quelque  fruit  pour  les  âmes  ; or  II  a consta- 
té bien  vite  que  plus  de  cent  prisonniers  s’étaient 
confessés o II  a décidé  de  s’informer  plus  souvent 
à ce  sujet» 
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Le  23 5 les  Nôtres,  par  ordre  du  RoP0  Ignace, 
ont  chanté  le  ”Te  Deum”  dans  l’église,  à cause  de 
la  très  heureuse  nouvelle,  apportée  la.  veille, 
d!une  trêve  de  cinq  ans  entre  l’Empereur  et  le 
Roi  de  France 9 et  de  celle  que  les  Suisses,  par 
l’intermédiaire  de  délégués  déjà  arrivés  à Rome, 
revenaient  humblement  dans  l’obédience  du  Siège 
apostolique» 

Le  24  sont  arrivés  au  Collège  Jérome  avec 
ses  compagnons  Joseph,  Alphonse,  Barthélémy, 

Emeric,  Georges  et  Trajon» 

Le  25,  mort  et  sépulture  de  notre  très  cher 
Frère  Pierre  Antoine  i merveilleusement  réjoui, 
peu  avant  de  mourir  par  une  admirable  vision 
de  nombreux  membres  de  la  Compagnie  arrivés  au 
salut,  il  s’est  endormi  très  heureux  dans  le 
Seigneur» 

Au  début  de  mars  nous  avons  appris  les 
combats  remarquables  de  nos  frères  au  Brésil  et 
le  martyr  en  meme  temps  de  deux  frères,  transper- 
cés de  flèches  par  les  païens. 

Le  dimanche  de  Laetare,  qui  tombait  le  15 
mars.  Sa  Sainteté  nous  avait  accordé  l’indulgence 
plénière  du  Jubilé  pour  la  paix. 

Le  14  sont  partis  pour  Lorette  Jean  de  Marti- 
nis  et  Thomas,  sarde  ; pour  Pérouse,  Gabriel,  de 
Modène . 

Ce  Carême,  le  R. P.  Laynez  prêchait  avec  vi- 
gueur, deux  fois  par  semaine,  en  espagnol  dans 
l’église  S.  Jacques  des  Espagnols.  Il  expliquait 
aussi  les  Actes  des  Apôtres  les  jours  de  fête  dans 
notre  église,  jusqu’à  la  fête  de  Ste  Marie  Made- 
leine. 


Le  21,  nous  avons  appris  tous  les  succès  de 
M»  Pierre  Ribadeneira,  qui,  entre  autres  choses 
a obtenu  du  Prince  des  Espagnes  qu’à  la  place  de 
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Don  Jean  de  Mendoza  son  frère  gouverne  la  cita- 
delle  de  Naples  » 

Le  28,  par  ordre  de  notre  Père  Ignace, 
il  nous  a été  notifié  publiquement  que  par  faveur 
spéciale  Trajon  étudiait  dans  notre  Collège  sans 
avoir  pourtant  1* intention  de  se  donner  à la 
Compagnie  ; et  cela,  à la  prière  du  gouverneur 
de  Lorette,  et  avec  1 'approbation  du  Rme  Cardinal 
de  Carpi  notre  protecteur » Notre  Père  a interdit 
aussi  que  personne,  fût -ce  par  un  petit  mot,  di- 
rectement ou  indirectement,  encourage  Trajon  à 
entrer  dans  la  Compagnie  <> 

Le  4 avril  est  venu  au  Collège  Pierre 
Rhegius»  Le  meme  jour,  veille  de  Pâques,  à St» 
Jean  de  Latran,  Jérome  Rubiola  a été  ordonné 
prêtre,  et,  dès  le  lendemain,  a célébré  sa  pre- 
mière messe» Ont  été  ordonnés  sous-diacres,  le 
même  jour,  M»  François,  de  Malines,  Jean  Reidt, 
Hermann  de  Neuss  et  M,  Hurtado,  qui  ont  été  or- 
donnés diacres  le  7 et  prêtres  le  9»  M,  François 
célébra  sa  première  messe  le  12  avril,  M,  Hurtado 
le  25,  Jean  Reidt  et  Hermann  le  26» 

Vers  le  12  du  même  mois,  nous  avons  appris 
par  une  lettre  du  R. P*  Nadal  que  de  très  abondan- 
tes aumônes  avaient  été  faites  en  Espagne  pour 
venir  en  aide  au  Collège  romain,  ce  qui  mettait 
en  vive  lumière  la  sainteté  de  notre  Père  Ignace» 
Car  celui-ci  avait  dit  à certains  Pères,  vers  le 
mois  df octobre  précédent  : Ne  vous  souciez  de 
l’entretien  du  Collège  que  pendant  huit  mois,  et 
ensuite  je  promets  que  tout  ira  bien»  Il  avait 
dit  aussi  à Georges,  sarde,  qui  arrivait  alors  au 
Collège  : pendant  huit  mois,  mon  fils,  il  faudra 
souffrir,  un  peu,  mais  ensuite  le  Seigneur  pour- 
voiera»  Or  voici  le  secours,  avant  l’expiration 
des  huit  mois» 


Le  15  a été  envoyé  à Sienne  Jérome  Rubiola 
avec  Hector  et  Pierre  Rhegius  pour  y donner 
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commencement  à un  nouveau  collège  » Car  le  cardinal 
de  Burgos  ainsi  que  toute  la  population  s’étaient 
merveilleusement  épris  d’amour  pour  la  Compagnie, 
grâce  aux  sermons  et  au  comportement  du  RcP,  Salme- 
ron,  Lorsqu’il  fit  ses  adieux  à notre  Père,  Jérôme 
a reçu  l’avertissement  de  se  mortifier  dans  son 
comportement  avec  les  autres,  de  façon  à etre  souple 
dans  ses  rapports  avec  eux,  pour  leur  salut 0 

Le  18  le  R,P,  Salmeron  est  revenu  à Rome  de 
sa  légation  en  Pologne, 

Le  2 mai  a reçu  les  insignes  du  doctorat  en 
théologie,  dans  notre  Collège,  M,  Pierre  Schorigius, 
avec  le  meme  cérémonial  que  les  autres. 

Le  11  mai  sont  partis  pour  Cologne  M,  Henri 
DYONISIUS,  M,  Jean  Reidt,  M,  François,  de  Malines, 
Henri,  de  Dinant,  et  Guillaume,  de  Tournai,  Pour 
Billom,  M,  Nicolas,  M,  Léonard,  de  Parme,  M»  Ludo- 
vic, de  Liège  et  Lambert,  Pour  Lorette,  Léonard, 
pretre,  et  Pierre,  de  Gand,  Deux  autres  pour  Bassano, 
Ce  jour-là  M,  François  avait  donné  la  communion  à 
trente  Frères  environ,  pour  qui  il  avait  obtenu  la 
permission  de  communier,  afin  qu’ils  prient  pour 
lui. 


Le  24  trois  compagnons  sont  venus  de  Vienne, 
annonçant  bien  des  ennuis  causés  par  les  hérétiques. 

Le  25  nous  avons  appris  que  le  Patriarche 
qu’on  envoyait  au  Pretre  Jean  était  parti  du  Portu- 
gal pour  les  Indes  en  mars  1556, 

Le  dernier  jour  de  mai,  le  R, P,  Ignace  a 
ordonné  au  R, P,  Recteur,  pour  notre  édification  à 
tous,  de  prendre  publiquement  la  discipline  pendant 
un  Miserere  ; de  jeûner  au  pain  et  à l’eau  et  de  ne 
rien  manger  le  lendemain,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  rap- 
porté quelques  Agnus  Del  qu’il  avait  distribués 
aux  Frères, 
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Le  2 juin  sont  venus  au  Collège  Gérard, 
d’ Embrun,  Georges,  de  Germanie,  et  Suétone» 

Le  4,  en  la  fête  du  Saint  Sacrement,  M, 
Hermann,  allemand,  a reçu  le  titre  de  docteur  en 
sacrée  théologie » En  philosophie,  le  R» P»  Benedic- 
tus,  Mo Baptiste,  de  Brescia,  M.  Hurtado,  Gérard 
de  Werden,  Paul  Hoffaens  et  Benedictus  Pereira 
de  Valence»  Tant  M,  Benedictus  que  le  R» P»  Olave, 
tandis  qu’il  faisait  le  discours,  ont  été  émus 
jusqu’aux  larmes » Le  R» P»  Ignace  avait  ordonné  le 
même  jour  que  les  Frères  qui  devaient  aller  à 
Ingolstadt  assistent  tous  à la  procession  qui  de- 
vait se  faire  à Saint  Pierre» 

Le  5 , les  Frères  qui  devaient  aller  à 
Ingolstadt  ont  baisé  les  pieds  du  Souverain  Pon- 
tife s les  accueillant  avec  grande  bienveillance, 
celui-ci  les  exhortait  aussi  à professer  ferme- 
ment leur  foi  en  Dieu  en  présence  des  hérétiques, 
afin  de  pouvoir  rapporter  de  nombreuses  gerbes 
dans  le  grenier  du  Seigneur  ; il  ajoutait  en 
même  temps  qu’il  était  prêt  à couvrir  leurs  frais 
de  voyage,  si  le  Duc  de  Bavière  ne  l’avait  pas 
fait»  Les  Nôtres  ont  le  même  jour  fait  une  visite 
à leurs  Eminences  les  cardinaux  Morone,  Carpi  et 
de  La  Cueva,  qui  les  ont  reçus  avec  grande  bien- 
veillance ; ce  dernier  surtout,  qui  n’eut  pas  de 
cesse  avant  qu’ils  prennent  un  repas  chez  lui, 
ce  qu’il  regardait  comme  une  faveur» 

Le  8 a fait  profession  solennelle  le  R» P» 

Jean  Couvillon,  entre  les  mains  du  R» P»  Laynez» 

Le  9 sont  partis  pour  Ingolstadt  le  R» P» 

Jean  Couvillon,  M0  Thomas,  de  Nimègue,  M0  Théodore, 
de  Bois-le-Duc,  M»  Hermann,  de  Neuss,  M»  Hurtado 
Pérez,  Jodocus,  de  Spire,  Joannès  Ziinmer,  Sté- 
phane Liberius,  M,  Gérard,  de  Werder,  Paul  , 
allemand,  Dyonisius,  Georges,  Pierre,  de  Jülich, 
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et  un  français  ; ils  devaient  prendre  quatre  autres 
à Lorett e s si  bien  qu’ils  seraient  dix-huit  en  tout 
Sont  allés  avec  eux  jusqu’à  Lorette  Pierre  de  Marti 
nis  et  trois  autres,  de  la  maison 0 

Le  15  juin  est  parti  heureusement  pour  le  ciel 
le  R,P,  Don  Diego,  le  plus  âgé  des  deux  Don  DiégOo 

Le  21  a été  ordonné  sous-diacre  notre  très 
cher  Frère  Julio. 

Vers  le  24,  fête  de  S.  Jean-Baptiste,  notre 
Père  Ignace  était  dans  la  nouvelle  maison  (de 
1’ A vent in),  avec  quelques  compagnons,  et  le  jour 
meme  de  la  fête  il  fit  appeler  le  R.  P.  Recteur, 
pour  qu’il  se  charge  de  faire  la  cuisine,  lui  im- 
posant en  outre  des  pénitences  assez  exceptionnel- 
les et  autres  mortifications,  comme  d’aller  cher- 
cher l’eau  à une  bonne  distance,  etc.»» 

Vers  le  même  temps,  nous  avons  reçu  une  lettre 
de  Prague,  nous  donnant  des  détails  sur  l’arrivée 
des  Frères,  et  les  très  nombreux  ennuis  qu’ils 
avaient  subis  de  tous  cotés.  Louange  à Dieu. 

Vers  le  même  temps,  nous  avons  appris  la  per- 
sécution subie  par  les  Frères  à Naples  et  ailleurs 
mais  tout  cela  tourna  au  mieux. 

Le  23  juillet  a été  ordonné  prêtre  Georges, 
sarde,  et  avec  lui,  comme  diacres,  Jean  Nicolas, 

M.  Torrès,  Lucas,  de  Germanie,  Petronius,  Lauren- 
tius,  Jean  Antoine  de  Augubio  et  Jean  Baptiste 
Perusco,  qui  la  veille  avaient  été  ordonnés  sous- 
diacres,  et  le  26  ont  reçu  l’onction  sacerdotale. 
C’était  un  dimanche  et  la  fête  de  Sainte  Anne,  et 
les  Frères  ont  tous  été  spécialement  invités  à 
offrir  pour  eux  la  communion  de  ce  jour. 

Le  24,  le  R. P.  Canisius  déplorait  dans  une 
lettre  l’état  misérable  de  la  Bohême,  désirant  quf 
on  y envoie  le  plus  d’hommes  possible. 
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Le  21  (sic)  Alphonse  de  Asculi  a commencé 
à être  ministre  du  Collège» 

Le  27  nous  avons  vu  la  lettre  imprimée  que 
le  Rme  évêque  Lippomani  avait  écrite  de  Pologne 
à Sa  Sainteté,  au  sujet  d’un  miracle  insigne» 

Du  sang  véritable  avait  jailli  dfune  hostie  que 
des  juifs  perçaient  de  coups  ; ils  l’avaient 
reçue  d’une  femme  perdue,  qui,  prise  sur  le  fait 
avec  d’autres  complices,  a été  brûlée  vive, 
comme  elle  l’avait  mérité» 

Le  dernier  jour  de  juillet,  vers  la  deuxième 
heure  du  jour,  un  vendredi,  est  parti  d’une  mort 
très  heureuse  vers  le  Seigneur  notre  Père  Ignace, 
notre  Préposé  général,  âgé  de  63  ans,  ou  à peu 
près»  Il  avait  été  Préposé  général  seize  ans, 
élu  par  un  vot°  unanime  et  malgré  ses  résistances , 
l’an  1540,  date  de  la  première  approbation  de  la 
Compagnie  par  le  Pape  Paul  III»  La  veille  de  sa 
mort,  il  ordonna  au  R» P»  Polanco  de  demander  au 
Souverain  Pontife  sa  bénédiction  pour  lui  et  pour 
le  P»  Laynez»  Car  le  P»  Laynez  était  gravement 
malade  ; peu  après,  il  a été  constitué  Vicaire 
général»  La  dépouille  mortelle  de  notre  Père  a 
été  embaumée  ; elle  a été  ensevelie  avec  honneur 
dans  notre  église  à la  droite  du  maître-autel, 
le  R» P»  Polanco  et  le  R» P»  01a ve  célébrant 
l’office»  Cela,  le  1er  août,  jour  de  S»  Pierre 
aux  liens»  Le  prédicateur,  M,  Benedictus,  a évo- 
qué sa  mémoire  sobrement  et  filialement»  Une 
femme  en  a été  si  touchée,  qu’elle  espéra  obte- 
nir la  guérison  de  sa  fille  par  les  prières  de 
notre  Père  : nous  savons  que  cet  heureux  évène- 
ment a eu  lieu  quelques  mois  plus  tard,  après 
qu’on  eût  appliqué  sur  la  jeune  fille  des  mor- 
ceaux de  vêtements  du  Père  (1).  Dès  que  sa  mort 


(1)  Comme  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus,  les  no- 
tations de  ce  genre  supposent  que  le  journal  a été 
rédigé  quelque  temps  après  les  évènements,  ou 
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a été  connue  dans  le  Collège , nous  avons  reçu 
1’ ordre  de  nous  mettre  en  oraison,  et  souvent  par 
la  suite , nous  avons  reçu  avis  de  diriger  toutes 
nos  prières  et  nos  aspirations  vers  l’élection  d’un 
nouveau  Préposé  » Notre  P»  Ignace  avait  sans  aucun 
doute  vu  venir  sa  mort  bien  à l’avance,  car  quel- 
ques semaines  auparavant  il  s’était  retiré  dans 
la  nouvelle  maison  pour  prendre  du  repos , disant 
aussi  à Jean  de  Gurrée  qu’il  ne  vivrait  pas  long- 
temps» Avant  son  décès  il  avait  établi  au  nombre 
de  douze  les  Provinces  où  vivait  la  Compagnie  t 
Indes,  Brésil,  Portugal,  Andalousie,  Castille, 
Aragon,  Sicile,  la  partie  nord  de  l’Italie, 

Rome  et  le  sud  de  l’Italie,  Flandre,  Germanie  Su- 
périeure et  France,  en  exceptant  celle  que  l’on 
comptait  déjà  comme  Province  d’Ethiopie»  A la 
tète  de  toutes  il  avait  placé  un  Provincial» 

Le  6 août,  le  R» P»  Polanco  a écrit  à tous 
les  Collèges  de  la  Compagnie  avec  une  sobriété 
très  objective  (1),  les  circonstances  de  la  mort 
de  notre  Père,  prescrivant  à chacun  de  faire 
oraison,  et  à tous  les  prêtres  d’offrir  trois 
fois  le  Sacrifice,  encore  qu’il  eût  été  plus  jus- 
te de  lui  demander  ses  prières  à lui»  Sur  d’autres 
faits  innombrables  et  trop  difficiles  à expliquer 
ici  concernant  notre  Père  très  saint,  on  se  ren- 
seignera par  ailleurs» 


(suite  du  renvoi  1 de  la  page  23) 
que  Geeraerts  a complété  son  premier  texte»  Ceci 
n’est  qu’un  exemple  des  problèmes  de  critique 
textuelle  que  pose  le  Journal» 


(1)  Nous  traduisons  par  cette  périphrase  le 
"prudent i s sime"  du  texte  qui  fait  évidemment 
contraste  avec  le  "inexplicabilia"  de  la  phrase 
suivante . 
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Depuis  le  décès  de  notre  Père,  la  tâche 
ne  cessait  d’etre  très  lourde  pour  le  P.  Olave  s 
le  7 août  il  a été  pris  par  une  fièvre  très 
forte,  qui  a entraîné  durant  quelques  jours  un 
état  de  demi-délire , pu  is  enfin,  le  mal  s’ag- 
gravant 9 il  a fait  son  heureux  départ  vers  le 
Seigneur,  le  18  août , vers  minuit  entre  le  lundi 
et  le  mardi.  Il  avait  reçu  le  Corps  du  Christ 
le  mardi  d’avant,  et  l’onction  d’huile  sainte 
le  samedi  qui  a précédé  sa  mort.  Tout  au  long 
de  sa  grave  maladie,  une  prière  continuelle  par 
ordre  du  P.  Sébastien,  Recteur,  était  assurée 
par  les  Frères,  nuit  et  jour,  à tour  de  rôle. 

Ce  meme  18  août  son  corps  a été  enseveli  dans 
notre  église,  vers  22  heures  s nous  lui  avons 
fait  tous  cortège,  du  Collège  au  tombeau.  Depuis 
bien  des  années  il  avait  été  créé  à Paris  Docteur 
en  sacrée  théologie  ; il  avait  enseigné  à Dillin- 
gen,  avait  joui  de  la  familiarité  de  l’Empereur, 
et  enfin  s’était  distingué  au  Concile  de  Trente. 
C’est  là  qu’il  s’est  donné  à la  Compagnie,  en 
1552,  la  veille  de  Pâques.  Il  a fait  ensuite  la 
profession  solennelle  de  notre  Compagnie  entre 
les  mains  du  R. P.  Ignace,  en  1553,  le  jour  meme 
de  Pâques.  Puis  en  1554,  il  a commencé  à gouver- 
ner le  Collège  romain,  dans  lequel  il  a promu 
admirablement  les  études  de  la  Compagnie  trois 
ans  durant,  lui -meme  expliquant  en  Théologie  le 
Quatrième  Livre  des  Sentences,  une  bonne  part  de 
la  I Pars  de  S.  Thomas,  les  controverses  de  no- 
tre époque,  etc..  Il  était  merveilleusement  humble, 
et  d’une  piété  très  solide  ; sur  ce  sujet  d’autres 
diront  davantage. 

Au  lendemain  de  la  mort  du  P.  Olave,  19  août, 
le  P.  Polanco  a oonvoqué  tous  les  Frères  du  Collège 
au  réfectoire  pour  une  paternelle  exhortation.  Au 
nom  du  P.  Vicaire,  Jacques  Laynez,  il  leur  a demandé 
1°)  de  prier  le  Seigneur  chaque  jour,  avec  ferveur 
pour  ceux  qui  viendraient  de  différentes  régions 
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pour  1’ élection  du  Général  ; 

2°  de  prier  de  meme  pour  que  nous  ayons  un 
Général  selon  le  coeur  de  Dieu  ; 

3°  pour  que  nous  recevions  de  la  main  de  Dieu, 
en  spirituelle  résignation  de  coeur,  cette  mort 
de  notre  R.  Père  Ignace  et  du  R»  P»  Olave,  avec 
action  de  grâces,  surs  qu’il  fera  tourner  toutes 
choses  à notre  bien,  lui  qui  ne  peut  pas  ne  pas 
etre  tout  Bon  ; 

4°)  pour  que  nous  regardions  nos  Supérieurs,  le 
R»  P • Vicaire,  le  docteur  Madrid,  le  P»  Polanco 
et  le  P o Sébastien,  comme  nos  vrais  pères,  pour 
le  corps  et  pour  l’âme,  capables  de  nous  aider  par 
leur  soutien  et  leurs  conseils»  D’une  façon  admi- 
rable tous  ont  embrassé  joyeusement  la  volonté  du 
Seigneur,  désirant  l’accomplir  aussi  promptement 
que  possible» 

Pour  la  mort  de  notre  R»  Père  Ignace  et  du 
R. P.  Olave  un  très  grand  nombre  de  vers  ont  été 
écrits,  et  meme  imprimés,  parmi  lesquels  ceux-ci 
contenant  le  jour,  le  mois  et  l’année  du  décès  (1): 

Quand  le  pieux  Ignace  s’en  allait  de  ce  monde. 

Juillet,  à bout  de  lumière,  sombrait  sans  vie» 

Sur  le  tombeau  du  Père  Ignace  a été  exécutée 
une  peinture  avec  une  épitaphe  en  prose  indiquant 
le  jour  de  son  décès  et  ses  infatigables  travaux 
pour  le  Christ. 

Vers  le  début  de  septembre,  nous  avons  reçu 
par  lettres  d’excellentes  nouvelles  de  Billom,  de  la 
Marche  d’ Ancône,  de  Sienne  et  d’autres  lieux,  sur  ce 
que  le  Seigneur  daigne  opérer  par  notre  Compagnie. 

(1)  Souvenir  peut -etre  du  ”pius  Aeneas”  de  Virgile. 

Le  jour  et  le  mois  sont  indiqués  par  le  dernier  vers» 
L’année,  par  la  somme  des  lettres  qui  dans  le  texte 
latin  peuvent  figurer  des  chiffres  s voir  Fontes 
Narrativi  I,  775  ; 

qVando  eXCedebat  pIVs  hoC  IgnatIVs  orbe 

IVLIVs  eXtreMa  LVCe  Cadebat  Iners 
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Le  6 septembre  nous  avons  appris  la  mort 
du  R,  P,  Quintinus  Charlat,  qui  était  à Tournai 
le  Supérieur  des  étudiants  de  1a.  Compagnie,,  Ce 
Père,  Chanoine  de  Tournai,  licencié  en  sacrée 
théologie,  et  très  pieux,  s* est  donné  à la  Compa- 
gnie à Louvain  en  1551 „ Venu  ensuite  à Rome,  la 
meme  année,  il  a été  Recteur  du  Collège  romain, 
jusqu1 en  1554,  vers  la  fete  de  Pâques,  date  où 
il  a regagné  la  Flandre  avec  le  P*  Antoine,  par 
ordre  de  1* obéissance,  nous  laissant  pour  der- 
nière exhortation  de  garder  l’obéissance  aussi 
exactement  que  possible,  d’ avoir  toujours  la 
plus  grande  estime  pour  notre  Père  Ignace,  et 
enfin  df insister  soigneusement* auprès  du  Seigneur 
par  nos  prières,  jusqu* à la  mort,  pour  avoir  le 
véritable  esprit  de  la  Compagnie , 

Le  7,  nous  avons  appris  l1 heureuse  arrivée 
au  terme  du  voyage  des  Nôtres  partis  pour  Xngol- 
stadt,  et  en  meme  temps  les  railleries  inouïes 
qu’ils  avaient  essuyées  en  entrant  à Innsbrück 
et  à Munich,  Nous  avons  appris  le  meme  jour,  par 
une  lettre  de  M,  Eleuthère,  Recteur  de  Bibona,  en 
Sicile,  l’heureux  départ  vers  le  Seigneur  d’Anto- 
nius  Gui do,  qui  avait  toujours  donné  un  grand 
exemple  d’obéissance  et  de  piété,  qui  peu  avant 
sa  mort  défendait  à un  grand  personnage  (sic)  de 
le  toucher  ; et  comme  on  lui  demandait  s’il  vou- 
lait mourir,  répondait  qu’il  n’avait  qu’une 
crainte,  c’était  que  la  mort,  à présent  toute 
proche,  ne  l’épargnât. 

Le  11  septembre  Don  Jean  de  Mendoza  a gagné 
Naples  en  litière,  avec  Don  Jacques,  médecin, 
Jean-Baptiste  de  Ferrare  et  Laetantius  ; ses  for- 
ces s’étant  usées  pendant  presque  deux  mois,  il 
a fait  une  heureuse  mort  la  nuit  suivante,  à 
Marino,  à 12  ou  15  milles  à peine  de  Rome,  Son 
corps  ramené  à Rome,  le  lendemain,  a été  ense- 
veli dès  le  soir,  dans  notre  église  et  suivant 
la  coutume  de  la  Compagnie, 
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Le  12  septembre  ont  quitté  le  Collège  : pour 
Améria,  André  Friso  ; pour  Padoue,  Dominique,  de 
Martinis,  Michel,  de  Lorette  et  Lucien  ; pour  Fer- 
rare,  Jean-Paul,  de  Calabre  ; pour  Bologne,  Julio, 
pretre  et  Michel,  de  Venise  ; pour  Pérouse  enfin, 
Gaspar,  d1 Avignon,  Hercule,  de  Ferrare  et  Maturin, 
français  ; dix  en  tout»  Sont  partis  également  avec 
eux  neuf  autres  membres  de  la  maison,  pour  divers 
collèges»  Du  Collège  germanique,  pour  où  ils  vou- 
draient (ils  étaient  renvoyés)  Henri,  de  Flandre, 
Nicaise  et  Ghisbert» 

Le  meme  jour  est  mort,  et  a été  déposé  dans 
le  meme  tombeau  que  Don  Jean,  un  enfant,  Marcel, 
du  Collège  germanique,  qui  avait  été  autrefois 
israelite,  et  avait  été  élevé  dans  le  Christ  par 
notre  Père» 

Le  19  est  revenu  de  sa  légation  en  Belgique 
le  R.  P»  Salmeron  : en  apprenant  la  mort  du  R. P. 
Ignace  et  du  R» P»  Olave  il  éclata  en  sanglots, 
admirant  vivement  la  façon  dont  les  études  et  les 
autres  activités  de  la  Compagnie  continuaient 
leur  marche  habituelle. 

Le  jour  de  S.  Matthieu  est  allé  à Lorette 
Mo  Alphonse  Pisa,  en  meme  temps  que  Ferrante, 
Lactantius,  le  jeune  Jean -Baptiste  et  Don  Jean 
Laynez  ; il  y succéderait  à M.  Montoya.  En  chemin, 
il  calma  par  sa  gentillesse  deux  hommes  qui  le 
croisaient  et  proféraient  force  blasphèmes. 

Le  22  septembre,  nous  avons  été  convoqués 
par  le  Conseil  municipal  de  Rome  et  avec  l1 appro- 
bation de  Sa  Sainteté,  pour  exécuter  des  travaux 
publics  avec  dT autres  religieux  et  pretres  ; nous 
nous  y sommes  rendus  dès  le  lendemain,  une  soixan- 
taine avec  des  houes  et  d’autres  outils  ; le 
R»Po  Laynez  vint  avec  nous.  Nous  avons  fait  de 
meme  le  25,  une  quarantaine. 
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Le  26 3 le  R»P»  Recteur  nous  a tous  exhortés 
à la  discrétion  au  sujet  des  troubles  de  cette 
période  3 à une  prière  et  des  communions  plus  fré- 
quentes, à nous  livrer  à des  pénitences  et  à des 
oeuvres  de  charité  plus  ferventes,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  les  pressants  besoins  de  la  Ville,  à 
1? approche  de  1* ennemi » Nous  sommes  allés  plus 
souvent  aux  travaux  publics  les  jours  suivants  » 

Le  25, nous  avons  appris  la  mort  du  P*  Ber- 
nard Olivier,  qui  avàit  été  le  premier  Recteur 
du  Collège  romain,  était  allé  en  Flandre  en  1554 
et  avait  travaillé  énergiquement  à Tournai  avec 
le  P » Quint in»  Il  est  mort  de  la  peste» 

Après  1 ? exhortation  du  R, P»  Recteur,  les 
Frères  demandaient  à l’envi  les  plus  rudes  péni- 
tences, port  de  cilices,  disciplines,  jeûnes, 
etc» » Il  a refusé,  mais  accordé  que  quelques- 
uns  reçoivent  1 Eucharistie  trois  fois  par  se- 
maine, et  donnent  à la  prière  chaque  jour  une 
heure  de  plus  que  de  coutume  ; ils  pouvaient  y 
vaquer  encore  de  nuit  ou  avant  le  sommeil  pendant 
une  autre  heure»  Par  ailleurs,  à la  meme  inten- 
tion, on  chantait  chaque  jour  les  litanies  dans 
notre  église,  publiquement,  en  procession» 

Le  29,  nous  avons  reçu  de  Flandre  la  nou- 
velle que  le  Roi  d* Espagne  accordait  désormais 
1 * autorisation  de  bâtir  des  Collèges  de  la  Compa- 
gnie en  ce  pays»  De  meme,  qupune  célèbre  abbaye 
avait  été  concédée  au  collège  de  Messine  ; une 
semblable  était  attendue  aussi  pour  le  collège 
de  Naples»  Cette  affaire  de  la  Compagnie  avait 
été  traitée  par  le  chancelier  Don  Richard  et 
Bon  Viglius,  du  coté  du  Roi  ; du  coté  de  la 
Compagnie  par  le  duc  de  Féria  et  M»  Pierre  Riba- 
deneira  ; elle  a abouti  après  que  le  R»P»  Ignace 
soit  parti  vers  le  Seigneur» 

Le  1er  octobre,  nous  avons  appris  le  misé- 
rable état  de  la  Germanie  par  une  lettre  de  M» 
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François,  écrite  à Cologne  le  30  juin» 

Au  début  de  ce  mois  sont  venus  au  Collège 
Scipion,  Barthélémy 9 Pierre  de  Nits,  Urbain  et 
Balthasar  Salmeron» 

Le  12  ont  quitté  Rome  Barthélémy  de  Flo- 
rence et  le  second  sacristain 0 

Ces  jours-ci,  nous  avons  reçu  par  lettres 
beaucoup  de  bonnes  nouvelles  de  nos  Frères  de 
Cologne,  de  Vienne  et  des  Indes 0 

Le  23  sont  allés  à Amélia  Georges,  sarde, 
prêtre,  Léonard  et  un  autre» 

Le  26  est  parti  très  heureusement  vers  le 
Seigneur  le  R»P»  André  Frusius  : il  avait  été  gra- 
vement souffrant  une  année  entière,  après  de  mul- 
tiples travaux  accomplis  dans  la  Compagnie,  où  il 
avait  fait  profession  depuis  de  longues  années» 

Ce  jour  même  il  avait  reçu  1 ! Extrême-Onction  sur 
le  conseil  pressant  du  R» P»  Corneille  Wischaven» 

La  veille,  qui  était  un  dimanche,  ce  dernier  l’a- 
vait exhorté  à se  tenir  prêt  à célébrer  la  fête 
de  la  Toussaint  au  ciel,  ajoutant  que  peut-être 
les  saints  apôtres  Simon  et  Jude  lui  en  ouvriraient 
les  portes»  Ainsi  encouragé,  il  a ce  dimanche  en- 
tendu la  messe,  au  cours  de  laquelle  il  a été  vi- 
vement consolé  d’entendre,  comme  s’il  lui  était 
adressé  personnellement  par  le  Seigneur,  ce  mot  : 

”Je  t’ai  remis  toute  ta  dette”»  Il  a béni  le  même 
jour  M»  Paul»  Le  lendemain,  il  a communié  et  a 
reçu  l’onction  sainte,  puis  est  parti  bientôt 
vers  le  Seigneur  ; il  a été  enseveli  le  27  dans 
notre  église» 

Le  28,  fête  des  saints  apôtres  Simon  et  Jude, 
ont  eu  lieu  dans  notre  église  de  solennelles  dispu- 
tes théologiques  ; le  lendemain,  des  disputes  philo- 
sophiques ; le  troisième  jour  ont  été  déclamés  des 
discours,  latin,  grec  et  hébreu  en  vers»  Le  Général 
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des  Prêcheurs  était  venu  là  avec  ses  Frères,  ce 
qui  ne  s’était  jamais  vu»  Etaient  là  aussi  d’au- 
tres assistants  très  nombreux 9 avec  beaucoup  de 
sympathie o Bien  plus,  le  Recteur  de  l’Université 
avec  son  adjoint  (bidellus)  dirigeait  la  disputée 
Et  pendant  ce  temps , tout  était  sens  dessus  des- 
sous à Rome0 

Le  29 9 le  P»  Jean  Nicolas  a été  détenu  par 
des  soldats  dans  la  nouvelle  maison , toute  la 
nuit*  Ils  voulaient  qu’il  leur  ouvre  les  accès 
de  la  maison  et  en  attendant  ils  ont  fait  de 
gros  dégâts  aux  arbres,  à la  maison,  au  puits 9 
partout,  pour  quelques  mois»  Le  lendemain,  deux 
soldats  l’ont  emmené  à leur  maison  * 

Le  dernier  jour  d’octobre  ont  reçu  le  titre 
de . docteurs  en  sacrée  théologie,  de  la  manière 
habituelle  et  sous  la  présidence  du  R»  P»  Madrid, 
le  R» P * Emmanuel,  le  R,P.  Montoya  et  le  R»  P»  Guido0 
Celui  de  maîtres  ès-arts,  le  R»  P»  Baptiste  de 
Jésus  et  M,  Carols  Faraone  » 

Le  3 novembre  nos  études  ont  commencé  avec 
grande  ardeur,  et  peu  après  les  règles  de  tous 
les  offices  ont  été  remises  à neuf  s ainsi  tout 
marchait  à merveille  sous  la  haute  main  du  R»  P» 
Emmanuel» 

Le  4 ont  quitté  Rome  le  R* P»  Guido,  le  R»  P» 
Baptiste  de  Jésus  et  Balthasar  le  portugais» 

Vers  le  début  du  mois  nous  avons  appris 
l’arrivée  à Goa  de  ceux  des  Nôtres  qui  avaient 
été  envoyés  au  prêtre  Jean  ; deux  d’entre  eux  avec 
beaucoup  d’autres  voyageurs  étaient  restés  dans 
une  île  déserte,  rejetés  là  par  un  naufrage»  Les 
Nôtres  commençaient  à Goa  les  activités  de  la 
Compagnie  » 

Vers  le  12  a été  envoyé  d’Ingolstadt  un 
livret  Imprimé  qui  défendait  énergiquement  l’Ins- 
titut et  le  nom  de  la  Compagnie,  rapportant  presque 
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tout  ce  que  le  R»  P.  Polanco  avait  écrit  aux  collè- 
ges sur  le  décès  de  notre  Père»  Nous  avons  appris 
aussi  que  les  R, P,  Canisius  et  Lanoye  étaient  déjà 
parvenus  à Padoue  le  2 novembre  , puis  étaient  re- 
partis pour  la  Germanie  (1)» 

Le  14 9 le  P,  Recteur  nous  raconta  un  horrible 
évènement  survenu  à la  fin  de  septembre  à Arezzo, 
en  Italie o Le  29  septembre , fête  de  S»  Michel, 
avait  été  "montée”  à grands  frais  une  représentation 
du  paradis  des  anges,  des  missions  et  d’autres  su- 
jets o En  haut,  le  paradis  et  le  ciel  ; en  bas  1 ’ en- 
fer o Elle  venait  de  commencer,  et  voici  qufà  1* ins- 
tant/entre en  scène  un  enfant  jouant  le  rôle  d’un 
ange  avec  une  lumière,  le  paradis  prend  feu  et  qu’un 
moine  jouant  le  rôle  de  Dieu  le  Père  est  rôti  comme 
une  chèvre , en  meme  temps  que  quatre  enfants  jouant 
des  rôles  de  diables » Comme  tout  le  monde  avait 
peur  de  l’incendie  de  l’enfer,  où  se  trouvait  quan- 
tité de  poudre  à tirer,  et  se  bousculait  pour  s’é- 
chapper, quatre  vingts  personnes  environ  ont  été 
étouffées  à la  sortie » Les  dégâts  ont  été  d?à  peu 
près  deux  mille  ducats,  et  toute  la  ville  a été 
plongée  dans  le  deuil,  un  très  grand  nombre  de 
gens  pleurant  des  amis  parmi  les  morts » Une  autre 
année,  dans  des  conditions  semblables,  une  repré- 
sentation de  ce  genre  a été  providentiellement 
empêchée  o 

Le  19 , une  veuve  fuyant  Rome  nous  a laissé 
sa  maison  pour  quatre  mois,  sans  loyer  i cinquante 
chapelets  seront  dits  pour  elle  chaque  année» 

C’est  arrivé  alors  que  nous  étions  très  à l’étroit 
dans  notre  première  demeure  » Louange  à Dieu» 

Le  21  nous  avons  entendu  lire  une  merveil- 
leuse lettre  de  Cologne  ; une  merveilleuse  lettre 


(1)  Ces  notations,  et  d’autres  du  même  genre,  sont 
l’écho  des  difficultés  que  rencontrait  la  Congré- 
gation Générale  pour  se  réunir» 
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aussi  de  Lorette,  le  22  ; une  plus  merveilleuse 
encore  du  Portugal,  le  26,  sur  les  largesses 
vraiment  stupéfiantes  prodiguées  par  le  Roi  du 
Portugal  à ceux  des  Nôtres  qui  allaient  en  Ethio- 
pie 0 Nouvelles  semblables  dans  une  lettre  de  Va- 
lence O 

Le  dernier  jour  du  mois  Sa  Sainteté  s* était 
rendue  à S»  Pierre  en  procession  publique  et  elle 
accorda  un  jubilé  plénier  pour  les  jours  suivants  à 
tous  ceux  qui  priaient  pour  la  paix,  dont  une  trêve 
de  quarante  jours  donnait  un  certain  espoir» 

Au  début  de  décembre  nous  étaient  apportées 
des  lettres  importantes  de  Salamanque  et  de  Prague, 
de  Paris  et  aussi  de  Billom» 

Le  2 est  revenu  sain  et  sauf  à Rome  le  R» P, 
Nadal,  ainsi  que  le  R» P»  Victoria  avec  son  compa- 
gnon Gérard» 

En  la  fête  de  S»  Jean  l^Evangéliste , le 
R» P»  Benoît,  le  prédicateur,  a fait  un  discours 
en  latin  devant  leurs  Eminences  les  Cardinaux, 
dans  la  chapelle  pontificale,  avec  la  faveur  et 
les  applaudissements  nourris  de  toute  1 Assistance» 

En  la  fête  de  S»  Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  nous  avons  entendu  lire  une  merveilleuse 
lettre  sur  la  mort  et  la  sainteté  du  R»P»  François 
Xavier,  elle  a été  ensuite  imprimée» 

Le  30,  nous  avons  entendu  lire  une  bonne 
lettre  d* Ingolstadt » 
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1557 


Janvier 


L’an  du  Seigneur  1557,  le  jour  de  la  Circon- 
cision, notre  église  était  ornée  de  belle  façon  en 
l!honneur  du  Nom  très  doux  du  Seigneur  Jésus » 

Le  2,  le  R»  P»  Nadal  a fait  une  remarquable 
exhortation  aux  Frères  du  Collège,  sur  la  grâce 
particulière  et  l’esprit  de  la  Compagnie» 

Le  meme  jour  et  les  jours  suivants,  nous 
avons  entendu  lire  d’ importantes  lettres  de  Messine, 
des  Indes,  etc, . 

Le  4 et  le  5,  le  R»  P»  Nadal  a fait  deux  au- 
tres remarquables  exhortations,  à la  consolation 
de  tous,  pour  préparer  les  Frères  à renouveler 
publiquement  leurs  voeux  le  jour  de  l’Epiphanie  « 

Le  5 encore  des  pénitences  publiques  ont  été 
imposées  à certains,  sur  leur  demande,  et  d’autres 
ont  été  discrètement  incités  à en  demander» 

Le  6,  fête  de  l’Epiphanie,  nous  avons  tous 
renouvelé  nos  voeux  à haute  voix,  les  prêtres  et 
les  non-prêtres,  et  les  coadjuteurs»  Nous  étions 
tous  répartis  en  trois  groupes,  où  disaient  trois 
messes  le  R. P»  Bobadilla,  le  R,P,  Nadal  et  le  R,P, 
Polanco»  Nous  avions  tous  mis  par  écrit  la  veille 
la  même  formule  des  voeux  et  avions  reçu  l’ordre 
de  méditer  sur  eux  le  soir» 

Le  même  jour  déjeunaient  au  Collège  le  R «P» 
Vicaire,  M»  Jacques  Laynez,  les  R» P»  Bobadilla, 
Polanco,  Nadal  et  Madrid»  Des  poèmes  étaient  dé- 
clamés après  le  repas,  au  cours  du  repas  on  li- 
sait des  lettres  des  Indes,  et  l’élan  des  coeurs 
était  en  vérité  merveilleux,  en  tous  les  Frères, 
si  bien  qu’un  miracle  semblait  s’être  produit. 
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grâce  à cette  rénovation  des  voeux  et  aux  exhor- 
tations du  R»  P»  Nadalo 

Le  7,  avec  une  extraordinaire  ardeur,  nous 
avons  attaqué  à nouveau  les  études » Le  R,  P»  Nadal 
visitait  toutes  les  classes 0 

Le  9 9 on  lisait  en  public  à table  divers 
défauts  à regretter  chez  les  Frères , auxquels 
on  enjoignait  aussi  quelque  pénitence,  pas  tou- 
jours ce  qu’ils  attendaient» 

Le  10  et  les  jours  suivants,  nous  avons  ap- 
pris de  merveilleuses  nouvelles  de  Billom,  des 
Indes  et  d’autres  parties  du  monde. 

Le  11  est  venu  à Rome  M»  Hémérius  avec  un 
parent  de  M,  Olivier,  le  pretre  François,  deux 
padouans,  et  avec  Henri  le  flamand,  qui  en  reve- 
nant du  Collège  germanique  dans  sa  patrie  s’est 
donné  à la  Compagnie  à Padoue» 

Le  13,  octave  de  l’Epiphanie,  avec  une  éton- 
nante émotion,  notre  Jérome  a donné  au  réfectoire 
un  discours  sur  l’humilité,  à la  fin  tombant  meme 
à genoux,  et  adressant  au  Seigneur  Jésus  une  sup- 
pliante demande  de  l’humilité,  à l’admiration  de 
tous» 


Ces  jours-là,  nous  avons  mis  par  écrit  une 
méthode  particulière  d’examen  de  conscience  du 
RoP»  Polanco» 

Le  20,  fête  de  S»  Sébastien,  le  R» P»  Sébastien 
notre  Recteur,  a donné  à tous  la  permission  de 
communier»  Après  le  repas  de  midi,  il  nous  a en- 
voyés à S » Jean  de  Latran,  où  de  très  belles  re- 
liques ont  été  montrées,  au  milieu  d’une  grande 
dévotion» 

En  ces  jours,  les  exhortations  du  vendredi 
étaient  faites  par  le  R» P»  Emmanuel,  les  RR» PP» 
Botelho,  Vitoria  et  M.  Torrès;  cela  au  moment 
du  repas  de  midi» 
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Le  21  nous  avons  entendu  lire  des  nouvelles 
des  Frères  de  Cologne,  comment  ils  ont  désormais 
le  Collège  des  Trois  Couronnes,  quelle  est  la  fer- 
veur du  Sénat,  etc»» 

Le  24  Mo  Benedictus  annonçait  en  chaire  au 
peuple  que  Sa  Sainteté  avait  décidé  de  donner  une 
audience  chaque  mois  à tous  ceux  qui  auraient  quel- 
que sujet  de  plainte,  avec  deux  cardinaux  pour  ju- 
ges ; il  accordait  aussi  une  indulgence  plénière 
à tous  ceux  qui,  le  coeur  contrit,  se  rendraient  le 
jour  de  la  conversion  de  S„  Paul  à l'église  S0  Paul 
ou  à celle  de  S»  Pierre,. 

Le  28  Emerius  est  venu  au  Collège . M»  Benedic- 
tus est  allé  à Sainte-Croix  de  Jérusalem  avec  plu- 
sieurs autres  pour  adorer  la  Sainte  Croix» 

Le  29  Mo  Baptista,  de  Brescia,  est  allé  à 
Lorette  avec  deux  autres  Frères» 

Le  dernier  jour  de  janvier,  second  dimanche 
après  l'Epiphanie,  notre  Lambert  (Auer)  a commencé 
à prêcher  en  allemand  au  Campo  Santo  : avant  de  sor- 
tir du  Collège,  il  a demandé  à genoux  la  bénédic- 
tion du  R. P » Recteur» 


Févri er 


Le  1er  février,  fête  de  S»  Ignace  (d'Antioche), 
au  repas  de  midi,  les  Frères  ont  été  exhortés  avec 
une  spéciale  vigueur  à la  perfection,  et  à l'observa- 
tion des  règles,  surtout  celles  de  la  modestie» 

Le  3 est  revenu  à Rome  le  R» P»  Pierre  Ribade- 
neira,  avec  Gérard  et  le  docteur  Ledesma,  racontant 
des  merveilles  sur  le  succès  des  affaires  de  Flandre» 

Le  14  sont  venus  à Rome  treize  Frères  : quatre 
de  Pérouse,  trois  de  Cologne,  un  de  Venise  et  les 
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autres  de  Lorette» 

Vers  le  20,  notre  très  cher  Frère , le 
Docteur  Ledesma  a donné  en  notre  présence  de 
fréquentes  leçons  » Des  leçons  remarquables,  jus- 
qu’au prodige» 

Le  24  sont  venus  au  Collège  Simon,  de 
Prusse,  et  Prosper» 


Mars 


Le  3 mars  il  a été  enjoint  à tous  au  Collè- 
ge de  s’efforcer,  par  un  fréquent  usage,  à parler 
un  très  bon  latin» 

Le  meme  jour,  qui  était  celui  des  Cendres, 
le  R»P»  Madrid  est  venu  au  Collège,  et  avec  d’au- 
tres de  nos  Révérends  Pères,  il  a appelé  près  de 
lui  chaque  Frère  et  déterminé  dans  quelle  mesure  il 
pouvait  et  devait  jeûner» 

Jean-Marc  est  venu  au  Collège  avec  un  autre» 

Le  4 mars  ont  reçu  la  première  Tonsure  Don 
Frédéric  (Manrique),  M»  Paul  Hoffaeus,  Henri,  de 
Flandre,  M»  Jacques,  et  Theodoric  Major  (1)  ; ils 
étaient  présentés  par  M»  Fulvio  ; et  ils  ont  dit 
pour  pénitence  les  sept  psaumes  de  la  pénitence» 

Suétone  a été  à Tivoli»  Le  Général  des  Do- 
minicains a été  enseveli» 

Le  5,  les  Frères  énumérés  ci-dessus,  ont 
reçu  les  quatre  Ordres  mineurs»  Ils  ont  dit  pa- 
reillement pour  pénitence  les  sept  psaumes  de 
la  pénitence» 


(1)  Il  s’agit  de  Theodoric  Geeraerts  lui -même» 
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Le  7 , fête  de  S»  Thomas  d’Aquin,  et  dimanche 
de  Carême,  le  RCP»  Laynez  a commencé  à nouveau, 
avec  grand  succès,  son  commentaire  des  Actes  des 
Apôtres» 

Le  8 faculté  nous  a été  accordée  par  Sa 
Sainteté  de  gagner  toutes  les  indulgences  des  sta- 
tions en  visitant  notre  église»  La  consigne  nous 
a été  donnée  de  nous  arrêter  à chacundes  autels 
1* espace  seulement  de  deux  Pater  et  de  deux  Ave» 

Le  13,  les  Frères  nommés  plus  haut  ont  été 
ordonnés  sous-diacres  ; en  même  temps  étaient  or- 
donnés diacre  Lambert  de  Germanie  et  prêtre  M» 
Theodoric  Canisius»  Cela  s’est  fait  au  début  du 
Carême  au  cours  d’une  ordination  publique  faite 
à l’église  Se  Thomas  des  Notaires  par  l’évêque 
Bovio»  Presque  tous  ont  communié»  Lambert  lisait 
l’Evangile»  Pour  pénitence,  le  premier  nocturne 
de  S » Pierre» 

Le  15  a été  nommé  au  Collège  comme  préfet 
spirituel  le  R» P»  Vitoria,  qui  a commenté  à 
table,  jour  après  jour,  les  diverses  parties  des 
Constitutions  de  la  Compagnie» 

Nous  avons  entendu  lire  ces  jours  d’impor- 
tantes lettres  de  Germanie,  de  Palerme,  de 
Messine,  etc»» 

Le  25,  fête  de  l’Annonciation  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  M»  Théodoric  Canisius  a célé- 
bré sa  première  messe  dans  notre  église» 

Nous  sommes  tous  allés  en  procession,  après 
le  sermon,  à l’église  des  catéchumènes,  où  l’on 
baptisait  deux  Juifs,  un  homme  et  une  femme» 

Le  27  est  mort  à la  maison  et  a été  enseveli 
notre  cher  Ambroise,  sicilien» 

Le  28  est  venu  au  Collège  Gérard,  espagnol» 
Beaucoup  d’autres  étaient  venus  ces  jours-ci» 
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Le  29  nous  avons  appris  qu’un  allemand , 
nommé  Adalbert,  avait  été  averti  dans  notre 
église  à Prague  * par  une  voix  d’enfant  venue 
de  la  Sainte  Eucharistie , de  demeurer  là  où  il 
était 9 cf est-à-dire  dans  la  Compagnie  ; ce 
qu’il  a fait. 


Avri  1 


Le  1er  avril  a commencé  à être  ministre  du 
Collège  Mo  Carolo,  sicilien » 

Le  2 est  venu  de  Lorette  (à  Rome)  Erard, 
de  Liège,  avec  d? autres » 

Le  3 , les  Frères  mentionnés  plus  haut  ont 
reçu  le  diaconat  i c’était  le  samedi  avant  le 
dimanche  de  la  Passion,  dans  la  même  église,  au 
cours  d’ordinations  publiques » 

Le  6 est  venu  au  Collège  Erard,  de  Liège, 
avec  Jean-Baptiste  de  Ferrare» 

On  lisait  d’admirables  lettres  de  Grenade, 
de  Séville,  de  Syracuse,  et.Co» 

Le  12  sont  venus  à Rome  le  R0Po  Paschase 
Broët,  le  R»P»  Baptiste  Viola» 

Le  17 , veille  de  Pâques , ont  été  ordonnés 
prêtres  les  cinq  Frères  que  nous  avons  dit,  et 
cela  à S » Jean  de  Latran,  après  une  solennelle 
supplication  et  toutes  les  bénédictions 0 

Le  18,  fête  de  Pâques,  ont  dit  leur  pre- 
mière messe , dans  notre  église , don  Frédéric  et 
Théodoric  Major  (Geeraerts  lui -même)»  Sont  venus 
au  Collège  pour  le  repas  de  midi  les  RR» PP»  Pas- 
chase et  Baptiste  Viola  avec  un  tiers  ; des  pièces 
de  vers  avaient  été  composées  en  leur  honneur»  Au 
repas  du  soir,  M»  Pierre  Ribadeneira  et  le  Docteur 
Ledesma» 
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Le  19  a célébré  sa  première  messe  dans  notre 
église  Henri  d’Anvers  ; à cette  occasion  d’autres 
Pères  sont  venus  au  repas  de  midi* 

Le  21  est  venu  à Rome  le  R «P*  Pierre  Canisius* 
Le  lendemain,  le  R*  P*  Léonard  Kessel,  le  P*  Adriaens- 
sens  et  le  P*  Nicolas  Goudanus , avec  quelques  compa- 
gnons O 

Le  25,  octave  de  Pâques,  a célébré  sa  première 
messe  dans  notre  église  M,  Paul  Hoffaens*  A cette 
occasion  le  R*P*  Canisius  a été  des  nôtres  au  repas 
de  midi,  avec  les  P*  Léonard  et  Adriaenssens  ; adres- 
sant la  parole  aux  Frères,  en  latin,  pour  une  louange 
de  sacerdoce,  il  les  a tous  exhortés  à la  ferveur 
de  l’esprit  en  vue  d’aider  la  Germanie*  Il  a tenu 
à ce  que  ce  jour- là  Balthasar,  de  Bohème,  et  d’au- 
tres prêchent  en  allemand* 

Le  28  est  venu  à Rome  le  R0P*  Nicolas  Lanoye; 
d’autre  part,  quatre  Frères  sont  partis* 


Mai 

Le  1er  mai  M*  Jacques,  flamand,  a célébré  sa 
première  messe  dans  notre  église  ; à cette  occasion 
ont  été  des  nôtres  au  repas  de  midi  le  R*P*  Canisius 
et  le  R* P*  Lanoye* 

Le  8 a été  établi  et  publiquement  proclamé 
comme  ministre  du  Coll  ège,  M*  Paul  Hof faens , qui 
s’est  acquitté  de  cette  charge  avec  une  admirable 
sagacité* 

Le  10,  vers  la  quatrième  heure  de  la  nuit, 
notre  Jérome  a rendu  au  Seigneur  son  très  heureux 
esprit*  II  a été  enseveli  le  lendemain*  Il  avait 
été  pour  tous  un  parfait  modèle  d’humilité,  d’o- 
béissance et  de  charité , pendant  ces  quelques  mois , 
où  dans  la  Compagnie  il  avait  "couvert  de  longues 
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étapes” o Nous  avons  reçu  1* ordre  de  dire  trois 
messes  pour  lui» 

Le  17  est  venu  à Rome  le  R,P0  Simon  (Rodri- 
guez) un  des  premiers  Pères  (1)0 

Le  21  sont  venus  à Rome  le  R* P»  Jérome  Do- 
menech,  le  Po  Antoine  Vinck  et  Christophe  Laynez* 

Le  23  est  venu  à Rome  notre  Frère  Jean- 
Baptiste  qui  avait  été  envoyé  par  les  Pères  espa- 
gnols pour  la  Congrégation o 

Le  27 3 fête  de  lf Ascension,  prenaient  au 
collège  le  repas  de  midi  læR*P,  Simon  (Rodriguez) 
Paschase  (Broët),  Viola,  Antoine  Vinck,  Ponce 
(Cogordan)  et  d* autres o 

Juin 


Au  mois  de  j u in  travaillaient  et  se  dé- 
tendaient avec  les  Frères  du  Collège,  dans  la 
nouvelle  maison,  de  façon  très  amicale  et  fami- 
lière, nos  Révérends  Pères  venus  pour  1* élection 
du  Général,  Ils  se  rendaient  souvent  au  Collège, 
et  manoeuvraient  à l!envi  afin  de  pouvoir  emmener 
quelques  Frères  dans  les  villes  d?où  ils  étalent 
venus e Chacun  racontait  ce  que  le  Seigneur  avait 
opéré  de  côté  et  d*autre,  et  en  fin  de  compte 
incitait  par  son  exemple  à toute  sorte  de  bien* 

Nous  avons  reçu  U ordre  de  prier  fréquem- 
ment pour  les  affaires  de  la  Compagnie „ 

Le  17  juin,  fete  du  Sa  Sacrement,  a reçu 
selon  le  rite  accoutumé  le  titre  de  Docteur  en 
sacrée  théologie  le  RoPo  Vitoria,  du  RoPo  Canisius, 

(1)  Ici,  comme  en  maints  autres  textes,  on  cons- 
tate le  prestige  que  gardaient  aux  yeux  de  tous 
les  jésuites  de  ce  temps,  les  dix  premiers  Compagnons <, 
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qui  a fait  un  remarquable  discours,  et  a été  des 
nôtres  ce  jour-là,  au  repas  de  midi,  avec  d’autres 
Révérends  Perds » Le  R»  P»  Vitoria  avait  les  deux 
jours  précédents  répondu  à des  questions  sur  la 
justification  et  l’Eucharistie. 

Le  18  le  Collège  a été  orné,  comme  d’ordi- 
naire, de  tentures  avec  un  reposoir,  pour  la  pro- 
cession de  la  Sainte  Eucharistie,  qui  partait  de 
la  Minerve» 

Le  19 , convoquant  les  prêtres  du  Collège , 
le  R» P»  Vicaire  leur  a exposé  avec  une  paternelle 
affection  l’état  des  affaires  de  la  Compagnie»  Il 
racontait  brièvement  que  nos  Pères  avaient  insisté 
ces  jours  derniers  auprès  du  Souverain  Pontife 
pour  avoir  la  permission  d’aller  en  Espagne  élire 
le  Général»  Le  Pape  avait  remis  sa  réponse  à quel- 
ques jours»  Sur  ce,  le  P.  Ponce  (Cogordan)  est 
entré  en  action  : à l’insu  de  tous,  il  a remis  au 
Pontife,  par  leurs  Eminences  les  Cardinaux  Scotti 
(de  Trani)  et  Reuman  et»»»»»»  une  supplique  deman- 
dant que  ce  départ  pour  l’Espagne  ne  soit  pas  per- 
mis aux  Nôtres  i ils  voulaient  échapper  à l’auto- 
rité du  Siège  apostolique,  introduire  dans  les 
Constitutions  certaines  dispositions  inadmissibles, 
bref  ils  voulaient  établir  à leur  façon  un  Général 
qui  ferait  tout  à sa  guise»  Le  résultat  a été  que 
le  Pontife  a ordonné  le  18  au  Père  Vicaire,  par  les 
Cardinaux  susdits,  de  lui  apporter  sous  trois  jours 
toutes  les  Constitutions  et  Bulles  de  la  Compagnie, 
ainsi  que  les  noms  de  tous  les  compagnons  qui  sont 
à Rome,  et  de  ne  laisser  personne  quitter  Rome  sans 
sa  permission»  Ponce  a avoué  son  acte  ; et  on  a fait 
comme  le  Pontife  l’ordonnait»  En  attendant  il  faut 
prier  le  Seigneur  que  tout  cela  tourne  à l’avantage 
de  la  Compagnie,  comme  il  faut  de  toute  façon  l’es- 
pérer de  sa  bonté» 

Le  20,  cinq  hommes  se  réconciliaient  avec 
Dieu  grâce  aux  Nôtres  dans  la  prison  de  Turris 
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Nona,  Et  ils  ont  été  pris  d’une  telle  flamme,  que 
d’eux -mêmes  ils  ont  tenu  à faire  venir  un  prêtre 
pour  recevoir  la  Sainte  Eucharistie  , 

Le  même  jour  nous  avons  reçu  avis  de  prier 
avec  ferveur  pour  toute  lfEglise  et  surtout  pour 
la  Compagnie o II  a été  prescrit  aux  non-prêtres 
de  réciter  chaque  jour  une  prière  spéciale,  et 
aux  prêtres  une  oraison  à la  messe , 

Le  24  ou  le  25 , par  uns  étonnante  grâce 
de  Dieu,  a été  obtenue  pour  nos  Pères  la  permis- 
sion d’aller  en  Germanie,  contre  tout  espoir,. 

Le  même  jour,  octave  du  Saint  Sacrement 
et  fête  de  S,  Jean-Baptiste,  le  R,  P,  Laynez  a 
fait  sa  dernière  leçon,  ayant  décidé  df inter- 
rompre quelques  mois  durant  les  chaleurs , 

Le  25  est  venu  dans  notre  Collège  le  R,  P, 
Nadal,  pour  le  diriger. 

Le  même  jour,  convoquant  les  Frères  au  ré- 
fectoire, le  R,  P,  Canisius  leur  a fait  ses  adieux; 
il  remerciait  pour  1* accueil  charitable  des  Nôtres 
et  il  les  exhortait  à prier  pour  lui  et  pour  les 
voyageurs , pour  le  colloque  de  Germanie  aussi  où 
il  se  rendait  lui -même  avec  le  P,  Goudanus  ; il 
nous  exhortait  enfin  à exciter  nos  désirs  d* aider 
la  Germanie,  nous  efforçant  de  marcher  d’une  façon 
digne  de  notre  sainte  vocation,  jusqu’au  bout. 

Le  26  sont  partis  pour  la  Germanie  le  R, P, 
Canisius,  le  R, P,  Goudanus,  le  R, P,  Vitoria,  le 
P,  Lucas,  Gérard,  le  flamand,  le  cuisinier  Clément; 
pour  Amelia,  Horace  et  Balthasar  Fasoli  ; pour  des 
villes  d’Italie,  Barthélémy,  de  Florence,  Alphonse, 
de  Ferrare,  et  un  espagnol. 

Le  27,  le  R,P,  Nadal  a dit  avec  une  grande 
douceur  a tous  les  Frères,  au  réfectoire,  qu’en 
raison  de  l’urgente  nécessité  où  se  trouvait  toute 
l’Eglise  romaine,  les  hérétiques  et  en  plus  notre 
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Compagnie,  certaines  dispositions  avaient  été  pri- 
ses par  le  R»P»  Vicaire  : désormais  on  ne  dirait 
plus  les  litanies  dans  notre  église,  sauf  les 
jours  de  fête,  mais  tous  se  réuniraient  à minuit 
pour  les  réciter  ; pour  faire  une  pénitence  spé- 
ciale, par  laquelle  le  Seigneur  voulait  être 
comme  provoqué  à accorder  les  grâces  dont  il  don- 
nait à nos  Pères  le  fervent  désir  peur  1’ accrois- 
sement de  la  Compagnie,  cinq  Frères  prendraient 
chaque  jour  la  discipline,  enl’ honneur  des  cinq 
plaies  du  Seigneur  Jésus  ; chaque  vendredi,  cinq 
feraient  un  jeûne  complet  ; les  non-prêtres  com- 
munieraient une  fois  dans  la  semaine,  de  plus 
que  d’habitude,  et  les  prêtres  s’efforceraient 
d’apaiser  Dieu  par  leur  assiduité  à offrir  le 
sacrifice  de  la  messe»  Les  Frères  ont  accueilli 
ces  mesures  avec  grand  sérieux  et  action  de  grâces, 
et  les  exécutent  chaque  jour,  en  se  relayant» 

Le  28»  Les  litanies  ont  été  dites  le  soir 
par  le  R» P»  Nadal,  qui  lui -même  a subi  en  ce 
jour  une  très  dure  discipline,  avec  quatre  autres 
Frères  ; lui  ont  succédé  les  autres  jours,  à leur 
tour,  les  RoP»  Recteur,  ministre  et  d’autres 
Pères,  avec  leurs  compagnons» 

Le  29 » Il  a été  décidé  au  Collège,  sur  le 
conseil  des  médecins , que  tous  prendraient  pour 
la  collation  du  matin  une  ou  deux  tranches  de 
pain,  pour  raison  de  santé,  par  ces  chaleurs» 

Le  R» P»  Nadal  a donné  aussi  à tous  l’autorisation 
de  faire  une  promenade  après  le  repas  du  soir» 

Le  30»  Il  a été  établi  encore  à la  maison 
que  chaque  jour  trois  Frères  prendraient  la  dis- 
cipline, et  le  RcP»  Vicaire  lui -même  a commencé 
le  premier  en  ce  jour» 
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Juillet 


Le  2 juillet  le  R»  P»  Nadal  a fait  aux  Frères 
une  exhortation  remarquable  sur  le  signe  de  la 
croix,  la  façon  dont  il  désigne  Dieu  trine  et 
un,  principe  et  fin  de  tout  ; et  1 * Incarnation 
du  Christ,  sa  Passion,  qui  sont  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  atteindre  Dieu» 

Le  3 juillet  était  venu  au  repas  de  midi  le 
P»  Cornélius  Wischoven,  pour  entendre  ensuite  la 
confession  de  quelques  habitants  du  Collège» 

Le  meme  jour,  le  R» P»  Nadal  avait  réuni 
tous  les  professeurs  pour  qu'ils  disent  chacun 
leur  avis  sur  l'interruption  des  cours,  qui  par 
la  suite  a été  faite  après  le  repas  de  midi  ; 
avant  le  repas  de  midi,  il  n'y  avait  qu'un  cours 
d'une  heure  et  demie,  cependant  les  "disputationes 
domesticae"  avaient  lieu  tous  les  deux  jours  après 
le  repas  de  midi» 

Le  4 le  R» P»  Nadal  a commencé  à servir  à 
table,  pour  la  semaine» 

Le  5 a été  lue  une  lettre  importante  de 
Pierre  de  Bourgogne,  écrite  de  Tournai» 

Le  même  jour  sont  partis  de  Rome  le  P»  An- 
toine Vinck  pour  Pérouse,  le  P»  Lanoye  pour  Venise, 
le  P»  Léonard  pour1  Cologne,  le  P»  Jean  Gallus 
pour  Gênes» 

Le  6 est  devenu  ministre  du  Collège  le  P» 
Montoya,  et  Antoine  sous -ministre» 

Le  7,  le  R» P»  Recteur  a commencé  à servir 
à table  (1)»  Il  a envoyé  certains  des  Nôtres 


(1)  voir  le  4 juillet» 
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voir  brûler  vifs  deux  criminels  sur  la  place  de 
Navona0 

Le  9 et  le  10 3 beaucoup  sont  tombés  malades  au 
collège , 20  ou  25  ; et  les  jours  suivants  trente  et 
davantage 3 si  bien  qufîl  a fallu  interrompre  les 
cours  et  se  consacrer  ensemble  au  service  des  autres , 
ce  qui  a été  fait  bien  sûr  joyeusement,  et  avec 
charité o Le  R.P.  Recteur  est  tombé  malade,  ainsi 
que  le  sous -ministre , Antoine  ; et  pendant  tout  ce 
temps  le  R0P,  Montoya,  ministre,  s’est  montré  un 
vrai  père o Sont  tombés  malades  aussi  le  Docteur 
Torrès,  médecin,  le  Docteur  Emmanuel,  et  beaucoup 
df autres,  si  bien  qu’en  l’espace  d’une  semaine  il 
y a eu  quarante  ou  cinquante  malades»  Mais  par  une 
merveilleuse  grâce  de  Dieu  tous  se  sont  rétablis  en 
une  semaine,  avant  le  18  juillet,  un  dimanche  : de 
la  sorte  tous  sauf  un  ou  deux  ont  pu  se  remettre 
au  régime  commun»  Il  a été  décidé  cependant  par 
les  Supérieurs  qu’il  n’y  aurait  pas  de  cours  la 
semaine  suivante  ; qu’avant  le  repas  de  midi  cha- 
cun se  livrerait  à son  étude  principale  selon  la 
direction  du  professeur  ; qu’ après  le  repas  de  midi 
il  donnerait  deux  heures  à son  étude  principale, 
et  le  reste  du  temps  aux  choses  spirituelles  ou  à 
toute  autre  activité  ; que  les  Frères  dormiraient 
un  peu  plus  que  de  coutume  ; qu’ils  prendraient 
chaque  jour  le  petit  déjeuner,  et  que  ceux  qui  le 
voudraient  feraient  une  sortie  après  le  repas  du 
soir.  Merveille,  la  façon  dont  se  donnèrent  tout 
entiers  au  service  des  autres  dans  cette  épreuve, 
le  RoP.  Nadal,  les  P»  Recteur,  Montoya  et  les  au- 
tres pretres  et  frères.  Louange  à notre  Dieu,  qui 
nous  a montré  clairement  par  cette  épreuve  que 
sans  lui  nous  ne  pouvons  rien.  Visitaient  quelque- 
fois les  malades  le  R. P.  Polanco,  le  R. P.  Madrid, 
le  R.Po  Domenech  et  le  R. P.  Ribadeneira. 

Le  RoP.  Vicaire  a ordonné  que  ces  deux  mois 
les  Frères  communient  à la  maison  le  dimanche,  et 
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prennent  le  petit  déjeuner  avant  le  sermon  ; 
parfois  on  ne  lisait  pas  à table , et  l’on  ne 
prêchait  pas  faute  d’hommes  ; mais  peu  à peu 
tout  revint  dans  l’ordre  d* autrefois,,  Entre  temps 
toutefois , on  prenait  chaque  jour  la  discipline , 
à tour  de  rôle,  bien  qu’on  ne  fut  pas  toujours 
cinq  ; et  les  jeunes  accoutumés  avaient  lieu  le 
vendredi , 

Le  sermon  public  était  plus  court,  plus 
court  le  chant  des  litanies,  et  un  groupe  seule- 
ment se  rendait  à l’église,  soit  les  chanteurs 
seuls,  soit  aussi  un  petit  nombre  d’autres. 

Le  21,  pour  raison  de  santé, sont  allés  du 
Collège  à la  maison  des  Pères  Don  Frédéric, 
Petronius,  Henri,  de  Flandre, 

Le  23,  le  R, P,  Nadal  a décidé  que  nous  étu- 
dierions les  cas  de  conscience  par  groupes  de  trois 
ou  quatre  les  jours  où  il  n’y  a pas  de  cours  au 
Collège  ; que  l’un  se  chargerait  de  résoudre  les 
difficultés  ; et  que  si  c’était  trop  difficile,  on 
recourrait  à lui. 

Le  25,  fete  de  Jacques,  le  R, P,  Nadal  a déci- 
dé, après  avoir  réuni  les  professeurs,  qu’il  n’y 
aurait  pas  de  cours  la  semaine  suivante,  mais  que 
chaque  professeur  écouterait  ses  élèves  disputer 
entre  eux  une  heure  après  le  repas  de  midi,  sur 
une  partie  des  leçons  entendues  jusque  là,  et 
cela  tous  les  deux  jours.  Au  milieu  des  autres 
jours,  il  faudrait  expliquer  les  cas. 

Le  27,  le  P,  Nadal  a terminé  l’explication 
qu’il  avait  faite  quelquefois  à certains  confes- 
seurs du  Collège  sur  les  cas  réservés  dans  la 
Compagnie, 

Il  y avait  au  Collège  un  certain  Jean  Marc, 
très  malade,  au  point  que  le  médecin  croyait  qu’ 
il  allait  mourir  ; et  cependant,  par  un  bienfait 
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de  Dieu,  il  s* est  rétabli,  à la  prière  des  Frères, 
si  bien  que  le  lendemain  le  médecin  confiait  à 
quelqu’un  que  c’était  par  miracle  qu’il  avait 
échappé  à la  mort» 

Pour  le  dernier  jour  du  mois,  anniversaire 
du  départ  pour  le  ciel  de  notre  Père,  beaucoup  dé- 
siraient  communier,  mais  ni  cela,  ni  aucune  oeuvre 
extérieure  ne  fut  accordé  par  les  Supérieurs» 


Août 


Le  1er  août  M»  Erard  était  très  malade,  à la 
mort , et  les  Frères  furent  tous  appelés  vers  midi 
par  le  R» P»  Nadal,  afin  de  dire  les  litanies  pour 
lui» 

Le  meme  jour  le  R» P»  Nadal  a décidé  que  la 
semaine  suivante  les  cours  de  philosophie  auraient 
lieu  tous  les  deux  jours» 

Le  3 , vers  la  cinquième  heure  de  la  nuit , 
a fait  un  heureux  départ  vers  le  Seigneur  M.  Erard, 
de  Liège,  qui  a vaillamment  servi  le  Seigneur  de 
nombreuses  années  à Vienne,  et  ensuite  en  Italie, 
donnant  un  remarquable  exemple  d’obéissance  et 
d’allégresse  au  service  de  Dieu»  Le  lendemain  son 
corps  a été  transféré  avec  honneur  du  Collège  dans 
notre  église,  et  enseveli  à droite  du  grand  autel» 
Il  était  prêtre  depuis  trois  ans  déjà;  il  est  mort 
un  mardi  ; le  vendredi  précédent  il  avait  reçu  la 
sainte  Eucharistie,  et  le  samedi  l’Extrême  Onction, 
et  il  est  mort  enfin  le  mardi,  en  édifiant  tout  le 
monde» 


Le  même  jour  est  allé  à Amélia,  Henri,  d’An- 
vers avec  M»  Jacques,  médecin  pour  sa  santé,  afin 
de  poursuivre  sa  route  ensuite  jusque  dans  sa  patrie, 
si  du  moins  il  reprend  des  forces» 


48 


Le  6 est  revenu  d’un  pèlerinage  à S » Jacques , 
Jean-Antoine 5 de  Bologne  i il  y avait  consacré 
plus  d’une  année» 

Le  6 nous  avons  appris  la  mort  du  R» P» 
Villanova,  en  Espagne  : il  n’était  pas  tellement 
docte  , mais  avait  une  merveilleuse  influence  par 
l’esprit  et  par  une  science  toute  divine»  Il  est 
mort  à Alcala,  où  il  avait  fondé  un  collège  de 
la  Compagnie  ; ailleurs  aussi  le  Seigneur  avait 
par  lui  fait  beaucoup» 

Le  7 9 II  a été  décidé  par  le  R, P»  Nadal  que 
la  semaine  suivante  nous  aurions  cours  tous  les 
deux  jours,  et  tous  les  deux  jours  ”disputatio**0 

Le  89  sont  venus  au  collège ,Nlco las,  de 
Gaète,  Théodoric,  de  Gand,  Guillaume,  de  Germanie 
et  Antoine,  français»  Ils  étaient  envoyés  plus 
tôt  que  prévu  parce  qu’il  y avait  alors  du  désor- 
dre dans  la  maison  1 deux  novices  étalent  partis 
la  nuit  précédente,  Henri,  à Westphalie,  et 
Michel,  espagnol»  Le  3 août,  Hessel  - mon  compa- 
triote - avait  fait  le  mur  et  s’était  enfui  de 
la  maison» 

Le  10,  fête  de  S»  Laurent,  le  R»P»  Nadal 
disait  aux  prêtres  du  Collège,  réunis  autour  de 
lui,  que  l’intrigue  montée  contre  la  Compagnie, 
commencée,  nous  l’avons  dit,  par  le  P»  Ponce 
(Cogordan)  en  était  arrivée  à un  point  extrême» 

Par  une  lettre  et  d’autres  indications,  on  avait 
en  effet  clairement  découvert  que  le  P»  Bobadilla 
avec  deux  ou  trois  autres  Pères  briguait  le  gou- 
vernement de  la  Compagnie»  Car  il  écrit  que  d’une 
part  il  doit  en  toute  justice  être  le  Supérieur, 
et  d’autre  part  qu’il  ne  le  désire  que  si  ce  doit 
être  en  toute  justice  ; que  le  P»  Laynez  n’est 
Vicaire  que  de  nom»  Il  a parlé  de  cette  affaire 
avec  le  Cardinal  de  Carpi,  avec  qui  ensuite  a 
parlé  le  R» P»  Laynez,  Vicaire  véritable,  établi 
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par  Dieu,  Et  moi  aussi  (1)  ; je  lui  citais  le  premier 
Institut  et  la  règle  de  la  Compagnie,  et  la  Bulle  des 
faveurs  accordées  à la  Compagnie  par  Paul  III  i celui 
qui 5 de  quelque  façon  que  ce  soit,  directement  ou 
indirectement , briguerait  le  supériorat,  ou  toute 
prééminence  dans  la  Compagnie , y serait  inapte  du 
fait  meme,  A cela  s* ajoute  que  les  prof es 9 quand  ils 
prononcent  leurs  voeux,  promettent  de  ne  jamais  bri- 
guer aucune  dignité,  A la  fin  le  Rme  Cardinal  a dit 
et  ordonné  que  les  congrégations  soient  faites  à 
l’accoutumée  par  nos  R,  Pères,  sans  exclure  aucun 
profès  ; que  le  R,  P,  Laynez  ait  le  rang  et  l’auto- 
rité du  supérieur,  lui  qui  a été  d’abord  élu  légi- 
tipement  selon  la  teneur  des  Constitutions,  et 
approuvé  ensuite  comme  légitimement  élu  par  tous 
les  Pères  assemblée  ; lui  qu* enfin  l’Espagne,  le 
Portugal,  la  Sicile,  la  Germanie,  l’Italie  la 
France  et  tous  les  membres  enfin  de  la  Compagnie 
dans  le  monde  entier  reconnaissent  pour  leur 
vrai  supérieur  dans  leurs  lettres  et  leurs  actes. 

Ils  disent,  ces  comploteurs-,  que  les  consti- 
tutions sont  jusqu’ici  inexistantes  et  qu’il  leur 
revient  de  les  faire,  d’établir  un  supérieur  et 
d’administrer  toutes  les  affaires  de  la  Compagnie, 

Or,  certainementle  Siège  Apostolique,  par  son  ap- 
probation, a ordonné  que  les  constitutions  soient 
entérinées,  du  seul  fait  qu’elles  avaient  été  ré- 
digées par  S,  Ignace  ; il  les  a rédigées  lui-mème, 
il  a ordonné  qu’elles  soient  promulguées  par 
moi  (2't  en  Espagne,  au  Portugal,  en  Germanie  et 
en  Italie,  et  de  son  vivant,  de  sa  propre  bouche, 


(1)  Qui  ”moi  aussi”?  Encore  un  point  qui  mériterait 
une  étude  précise,  La  suite  du  texte  semble  bien 
montrer  qu’il  s’agit  de  Nadal, 

(2)  Ce  "moi"  ne  peut  désigner  que  Nadal, 
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il  nous  a dit,  nous  a ordonné  de  les  observer 0 
S 9 il  ne  les  a pas  observées  (l)  c’est,  semble- 
t-il,  par  humilité » 


L’épreuve  est  très  grande,  et  tend  directe^ 
ment,  sous  la  poussée  du  démon,  à la  destruction 
de  toute  la  Compagnie,  Mais  après  avoir  beaucoup 
réfléchi  et  prié,  nous  éprouvons  une  très  vive 
consolation  dans  le  Seigneur,  sans  crainte,  ne 
doutant  pas  que  tout  cela  ne  tourne  à un  plus 
grand  bien  pour  la  Compagnie,  En  attendant,  nous 
jugeons  qu’il  faut  agir  avec  la  plus  grande  at- 
tentionpour  couper  court  une  bonne  foi  à toute 
cette  brigue. 


Car  si  pareille  manoeuvre  avait  lieu  dans 
quelques  années,  alors  qu’on  serait  peut-être 
moins  à meme  de  s ’y  opposer,  elle  pourrait  causer 
un  très  grand  dommage  » Aussi  faut-il  louer  le 
Seigneur,  qui  a donné  de  vite  découvrir  celle-ci. 


Il  a été  décidé,  pour  éviter  toute  tentative 
de  corruption,  que  tant  que  dureraient  ces  diffi- 
cultés personne  ne  viendrait  à la  maison  sans  ur- 
gente nécessité,  et  que  personne  ne  parlerait 
avec  un  de  ses  hôtes „ 


Le  P.  Ponce  (Cogordan)  avait  dit  à Guillaume, 
de  Germanie  ; "Ils  traitent  bien  les  Espagnols, 
mais  vous,  c’est  comme  a.  vous  étiez  des  bêtes* 
Allons l vite,  je  serai  à nouveau  ministre,  et 
alors  je  serai  aux  petits  soins  pour  vous”* 

Mais  Guillaume  lui -même  a rapporté  ce  mot  aux 
Supérieurs  et  l’a  attesté  par  écrit» 

Des  auteurs  de  cette  manoeuvre  (2)  je  n’ai 


(1)  Il  s’agit  de  la  constitution  qui  concerne  le 
choix  d’un  vicaire*  Cf  «,  MHS  J ,op*  cit*  II  ,603n* 

(2)  Ici  Geeraerts  reprend  la  parole  en  son  nom* 
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jamais  jugé  qu’ils  faisaient  un  péché,  mortel  ou 
véniel,  bien  que  je  dise  souvent  : ’’Çà  ne  me  plaît 
paslooCe  n’est  rien,  etc,,"  i que  le  Seigneur  soit 
leur  juge» 

De  la  part  du  Souverain  Pontife  je  n!ai  jamais 
appréhendé  rien  de  mal  ; mais  après  une  longue  déli- 
bération j’ai  résolu  pour  toujours  d’ accueillir  à 
bras  ouverts  tout  ce  qu’il  déciderait  à la  fin  au 
sujet  de  la  Compagnie  avec  l’autorité  apostolique  » 
Car  cela  ne  peut  pas  venir  de  Dieu0  Et  l’autorité 
apostolique  est  toujours  bienveillante,  en  tout, 
elle  qui  assure  que  notre  vocation  vient  de  Dieu„ 

Dès  lors,  dans  les  circonstances  actuelles,  sain- 
tement appelés  comme  nous  le  sommes,  nous  devons 
unir  nos  coeurs,  offrir  nos  messes  quotidiennes 
et  nos  autres  prières  pour  cette  affaire,  agir 
avec  circonspection  avec  tous  les  autres,  pour 
nous  garder  unis  dans  le  véritable  esprit  et  avoir 
l’oeil  bien  ouvert  sur  tous. 

Pour  affermir  notre  vocation,  il  nous  faut 
observer  la  façon  admirable  dont  le  Seigneur  nous 
a appelés  par  sa  motion  intérieure  « Et  il  faut 
veiller  avec  soin  à nous  maintenir  toujours  de 
plus  en  plus  résolument  sur  la  droite  ligne  : 

Dieu,  le  Christ,  la  règle  religieuse  établie  par 
le  P » Ignace  et  approuvée  par  le  Siège  x^postoli- 
que,  et  le  P0  Vicaire,  Jacques  Laynez,  légiti- 
mement élu  selon  les  Constitutions» 

Le  12 , ayant  rappelé  près  de  lui  les  prêtres , 
le  RoPo  Nadal  leur  a dit  qu’avait  désormais  cessé 
le  complot  du  triumvirat,  ou  plutôt  du  duumvirat, 
parce  que  le  P0  Paschase  (Broët)  ne  semble  pas  y 
avoir  jamais  consenti,  tout  en  paraissant  hésiter, 
indécis  ; mais  maintenant  il  s’est  donné  complète- 
ment au  R„P,  Laynez,  le  Vicaire  » Le  Pc  Simon  (Rodri- 
guez) est  aussi  passé  tout  à fait  du  coté  du  RoPo 
Vicaire 0 Reste  donc  le  seul  Pc  Bobaailla,  dont  il 
faut  espérer  aussi  une  prompte  résipiscence  par  la 
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grâce  de  Dieu,  encore  qu'il  ait  dit  sa  volonté 
dT aller  voir  le  (Souverain)  Pontife , au  cas  où 
le  supériorat(ne)lui  serait  (pas)  accordé  par 
le  Cardinal  de  Carpi»  Mais  malheur  à lui  l Car 
le  Pontife  est  très  exigeant  en  matière  d? obéis- 
sance 9 comme  l'a  dit  une  fois  ou  l'autre  le 
Cardinal  de  Graenen  (sic)»  Le  P»  Viola  et  le 
P o Adriaennsens  paraissaient  dévier  du  coté  de 
Bobadilla»  Eh  bien  l il  faut  prier  pour  tous» 

Et  à l'avenir  on  aura  comme  d'ordinaire  la  li- 
berté de  venir  à la  maison,  et  de  parler  avec 
tout  le  monde,  pourvu  que  chacun  fasse  attention 
à ce  qu'il  dit,  et  à qui» 

Le  meme  jour  est  devenu  ministre  du  Collège 
le  P»  Don  Frédéric,  le  P»  Montoya  passant  à l'en- 
seignement de  la  métaphysique,  et  se  livrant  tout 
de  suite,  avec  très  grande  humilité,  aux  offices 
communs  des  Frères» 

Le  15,  fete  de  l'Assomption  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge,  à midi,  a fait  un  très  heureux  dé- 
part vers  le  Seigneur  notre  Frère  très  cher  Pierre 
de  la  Torre,  qui  avait  passé  une  année  à peine 
dans  notre  Compagnie,  avec  de  grands  progrès  spi- 
rituels, après  avoir  appris  dans  diverses  cours 
princières  et  royales  que  tout  est  vanité,  sauf 
servir  Dieu  seul,  et  suivre  humblement  l'humble 
Seigneur  Jésus»  Il  était  espagnol,  il  a enduré 
longtemps,  avant  de  mourir,  une  très  pénible 
agonie,  de  laquelle  nous  espérons  la  remise  de 
toutes  ses  peines  par  la  miséricorde  divine» 

Le  meme  jour  son  corps  a été  enseveli  dans  notre 
église,  de  la  façon  ordinaire,  avant  les  vepres; 
et  pendant  trois  jours  les  Frères  ont  reçu  l'or- 
dre d'appliquer  à l'intention  de  son  salut  toutes 
leurs  prières  et  leurs  saints  sacrifices» 

Le  16,  ont  commencé  à faire  les  Exercices 
Spirituels  dans  notre  collège  vingt -six  Frères,  ou 
à peu  près  s placés  dans  des  chambres  différentes 
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ils  ne  sortaient,  comme  des  anges 9 que  pour  prendre 
leurs  repas  de  midi  et  du  soir,  et  le  soir  pour  les 
litanies.  Nous  avons  été  invités  à prier  pour  eux 
toutes  les  fois  que  nous  ferions  oraison,  et  à ne 
pas  leur  parler,  ni  les  regarder  passer. 

Le  17  est  venu  au  Collège,  Jean,  flamand. 

Le  20  et  le  21,  tous  les  retraitants  se  sont 
confessés  au  R, P,  Cornélius  (Wischaven), 

Le  23,  Les  retraitants  sont  sortis  de  retraite 
avec  une  nouvelle  ferveur.  Le  lendemain,  vingt  au- 
tres environ  leur  ont  succédé,  et  quatre  autres  les 
jours  suivants. 

Le  28,  fête  de  S,  Augustin,  la  fin  a été  mise, 
par  la  grâce  de  Dieu,  aux  livres  "De  l’âme"  df Aris- 
tote, et  à tout  le  cours  des  arts.  Les  suivaient 
Jean  Nicolas,  Michel  Botelho,  Guillaume,  Baudouin, 
André,  de  Frise,  Hermès,  de  Flandre,  Pierre,  bre- 
ton ; du  Collège  germanique,  Thomas,  anglais  et 
Hector  ; et  leur  maître  lui-même  Théodoric  "le 
Major"  (Geeraerts), 

Le  29  et  le  30,  sont  sortis  de  retraite  M, 
(Théodoric)  Canisius  et  les  autres  bien  regonflés 
dans  le  Seigneur, 

En  ces  deux  jours  encore,  M,  Paul  Hoffaens 
a fait  ses  leçons  et  répondu  aux  questions  pour 
le  doctorat  en  théologie,  sur  le  chap,  10  de 
l’Epitre  aux  Hébreux,  et  la  question  3 des  Senten- 
ces (dist,XXV)  : quf étaient  tenus  à croire  ceux 
qui  ont  vécu  avant  le  Christ, 

Le  30,  après  avoir  convoqué  les  professeurs, 
le  R, P,  Nadal  a décidé  que  les  théologiens  auraient 
chaque  jour  deux  cours  avant  le  repas  de  midi,  et 
après  midi  les  repasseraient  en  particulier  pendant 
une  heure  ; qu’ils  auraient  une  "disputatio"  le 
samedi,  et  aussi  tous  les  deux  jours,  sur  les  thèses 
à défendre  dans  l’Eglise  ; que  les  étudiants  en 
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physique  n* auraient  pas  cours,  mais  prépareraient 
les  thèses  à défendre  ; que  les  étudiants  en  lo- 
gique et  en  dialectique  auraient  des  cours  chaque 
jour  pendant  une  heure  et  demie  avant  le  repas  de 
midi,  et  autant  après,  et  repasseraient  en  parti- 
culier les  leçons  entendues,  et  qu'ils  auraient 
une  "disputatio”  le  samedi  ; que  la  première, 
la  quatrième  et  la  troisième  classes  auraient 
leurs  cours  deux  heures  le  matin,  et  le  soir  deux 
heures  et  demie,  la  seconde  deux  heures  le  matin, 
et  autant  le  soir  ; aux  étudiants  de  rhétorique 
rien  n?a  été  prescrit,  parce  que  M,  Edmond  était 
...(lacunesooo,  et  que  M»  Benedictus  était 
malade» 

Le  31  ont  été  examinés  sur  la  physique 
Baudouin  et  André» 


Septembre 


Le  1er  septembre  a été  créé  très  solennel- 
lement docteur  en  sacrée  théologie  M,  Paul  Hoffaens, 
en  meme  temps  que  Baudouin  et  André  étaient  faits 
Maîtres-ès-Arts,  par  le  R» P»  Nadal»  Celui-ci  a 
fait  un  remarquable  discours,  comme  aussi  M»  Paul 
lui  même,  si  bien  qu!une  très  grande  gloire  de 
Dieu  a résulté  de  tout  cela»  Tous  ont  communié 
ensemble  à la  messe  du  R» P»  Nadal,  selon  le  céré- 
monial habituel» 

Le  2,  Guillaume  et  Pierre,  bretons,  ont  été 
examinés  sur  la  logique  et  la  physique,  puis  bien 
vite  ont  été  créés  Maîtres-ès-Arts  par  le  R»P~ 

Nadal,  après  la  messe  et  une  brève  allocution,, 

Le  même  jour  ont  quitté  le  collège  et  Rome, 
après  le  repas  de  midi,  vingt  et  un  Frères;  le  R» P» 
Paul,  pour  Vienne;  le  R» P»  Canisius  (Théodoric)  avec 
Baudouin  et  André,  pour  Cologne  ; M»  Guillaume, 
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pour  Ingolstadt  ; le  RCP,  M,  Benedictus,  prédicateur, 
de  Parme 9 pour  Padoues  avec  M0  Edmond,  Gilles,  Robert, 
Jean  de  Lorraine,  Michel,  Diomède,  Prosper,  Antoine 
del  Rio,  Wenceslas,  de  Bohème  et  Théodoric,  de  Gand, 
Pierre  de  Nice,  et  Jean  de  Platea;  Pierre,  breton,  et 
Jean -Maris  pour  Ameria,  Le  meme  jour  est  venu  au  col- 
lège, arrivant  de  Sicile,  Me  Arnold  Lonchus, 

Le  4 a été  examiné  pour  la  maîtrise-ès-arts 
Nicolas,  de  Gaète,  et  le  lendemain  il  a été  créé 
de  la  façon  habituelle  Maître-ès-arts , après  une 
communion  générale,  un  dimanche , 

Le  5 , un  dimanche , où  il  était  permis  de  ga- 
gner le  jubilé,  quatorze  détenus  ont  reçu  la  commu- 
nion dans  la  prison  de  Torre  Nonna  ; à la  cour  Sa- 
bella,  treize  ; et  au  Capitole,  dix.  Le  gouverneur 
de  Rome  est  venu  lui-mème  à la  maison,  le  lendemain, 
avec  sa  famille  pour  se  confesser. 

Toute  cette  semaine,  jusqu’au  5,  n’ont  eu 
lieu  ni  les  cours  de  théologie  ni  ceux  des  Arts , 
à cause  des  soutenances,  sinon  très  rarement. 

Car  le  R,Pe  Nadal  a voulu  que  le  jour  où  aurait 
été  soutenue  une  thèse  ès-arts,  il  n’y  ait  aucun 
cours  sur  cette  matière.  Il  a voulu  aussi  que  le 
professeur  défende  un  élève  et  que  les  autres  ar- 
gumentent, y compris  les  professeurs  de  théologie, 

La  nuit  suivante  est  mort  Matthieu,  espagnol; 
et  le  lendemain  il  a été  enseveli  : de  longues  an- 
nées, par  des  travaux  humbles  et  fatigants,  il 
avait  fidèlement  servi  le  Seigneur  dans  la  Compa- 
gnie, C’était  un  des  coadjuteurs  de  la  maison, 
saintes  gens. 

Le  6 a été  commencé  le  livre  d’Aristote 
”Peri  Hermencias”, 

Le  7,  le  R, P,  Nadal  a décidé,  après  avoir 
consulté  le  P,  Vicaire,  que  ceux  qui  ont  suivi 
jusqu’ici  les  leçons  de  métaphysique  auraient  un 
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cours  sur  les  Topiques  et  les  Elenchi  d’ Aristote , 
déplorant  que  dans  le  grand  désordre  des  disci- 
plines * on  ait  jusqu 9 ici,  au  Collège,  expliqué 
aux  étudiants  en  dialectique,  l’Ethique  et  la 
Métaphysique. 

Il  a décidé  encore  le  meme  jour  que  chaque 
samedi  les  théologiens  auraient  entre  eux, 
après  le  repas  de  midi,  une  ”disputatio”  sur  tous 
les  cours  entendus  dans  la  semaine.  Les  étudiants 
en  "Arts”  feraient  de  meme , à part  des  théolo- 
giens, dans  leur  classe,  où  tous  devraient  se 
réunir. 

Le  8,  jour  de  la  Nativité  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  il  a été  décidé  par  le  R, P.  Vicaire 
qu’il  nfy  aurait  pas  de  "disputatlones”  sur  les 
thèses  à la  reprise  des  études.  Le  meme  jour, 
dix  sept  détenus  ont  communié  dans  la  prison  de 
Torre  Nona.,  et  sept  autres  se  sont  confessés. 

Le  9 ont  été  faites  les  vendanges  de  notre 
vigne,  d!où  sont  provenus  quatre  fûts  de  vin* 

Le  10  a été  commencéle  livre  des  Topiques 
d’Aristote;  le  R. P.  Nada.1  a.  établi  aussi  que  le 
samedi  l’un  et  l’autre  professeur  argumente- 
raient d’abord  contre  un  élève,  puis  que  les 
élèves  le  feraient,  un  contre  un. 

Le  13,  comme  le  Rme  Cardinal  de  S.  Jacques, 
malade,  était  à la  dernière  extrémité,  nous  avons 
reçu  l’ordre  après  le  repas  de  midi  de  prier  un 
moment  pour  lui. 

Le  14,  fête  de  l’Exaltation  de  la  Sainte 
Croix,  la  paix  a été  conclue  entre  le  Souverain 
Pontife  et  l’Empereur,  au  retour  des  Rmes  Cardi- 
naux Corofa,  de  S.  Fiore  et  Vitelio.  Et  voici 
que  la  nuit  même  le  Tibre  a débordé,  et  à tel 
point  pendant  quelques  jours,  qu’il  atteignait 
notre  église  et  envahissait  toutes  les  maisons. 
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Nous  avons  transporté  le  vin  et  toutes  les  autres 
provisions  à un  étage  supérieur , dans  la  salle  à 
manger 0 Nous  nous  sommes  rendus  le  28  du  Collège 
dans  la  maison  des  Pères » Nous  avons  récité  les  sept 
Psaumes  dits  par  le  RoP0  Vicaire  ; toute  la  nuit 
on  a prié,  d’heure  en  heure » Vraiment  le  Seigneur 
est  juste,  et  admiraüe  en  ses  jugements . Jamais  de 
ma  vie  je  n’ai  vu  chose  pareille,  aussi  étonnante, 
aussi  stupéfiante o Vraiment  le  souvenir  doit  en 
être  gardé  au  cours  des  siècles,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  qui  a montré  par  de  telles  circonstances,  de 
façon  si  efficace  et  inéluctable,  qu’il  était  le 
Maître  de  tout,  et  qu’il  pouvait  avec  même  faci- 
lité nous  noyer  tous  : en  un  jour  et  une  nuit, 
il  a fait  que  la  crue  atteigne  les  fenêtres  des 
maisons,  et  monte  plus  haut  que  la  loge  du  portier, 
au  Collège» 

A partir  de  la  nuit  précédant  le  15 , octave 
de  la  Nativité  de  la  Bse  Vierge  Marie,  jusqu’à  la 
cinquième  heure  de  la  nuit  suivante , les  eaux 
n’ont  cessé  de  monter,  avec  une  violente  impétuo- 
sité» Elles  ont  enfin  commencé  à baisser  le  jour 
suivant,  un  jeudi  ; et  le  lendemain,  vendredi, 
elles  sont  revenues  tout-à-fait  dans  leur  lit» 

Mais  entre  temps  l’intérieur  des  maisons  avait  été 
rempli  d’eau  et  de  boue»  Vraiment  la  main  du  Sei- 
gneur était  là,  et  il  montrait  bien  qu’il  est  le 
maître  de  tout» 

Le  18  ont  quitté  le  Collège  pour  Pérouse  le 
RoPo  Jean  Nicolas,  Innocentius,  Jean-Baptiste,  de 
Venise  et  Jean,  flamand» 

Le  même  jour  sont  venus  de  Lorette  Jean 
Léonard,  calabrais,  Jean  Dominique,  et  Melchior 
de  Milan» 

Le  même  jour  encore  est  venu  à Rome  le  fils 
du  duc  d’Albe» 
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Le  19,  le  duc  lui “meme  est  venu  s c’était 
un  dimanche,  où  la  paix  a été  célébrée  avec  une 
grande  allégresse  ; et  le  P,  Michel  Botelho, 
dans  son  sermon  se  livrait  à de  belles  envolées 
surhotre  déluge. 

Tous  ces  jours-ci  rien  ne  nous  a manqué  du 
régime  ordinaire  ; bien  plus,  un  cardinal  et  les 
Théatins  ont  fait  demander  du  pain  à la  maison. 

Il  n’y  a pas  eu  de  cours  depuis  le  mercredi 
après-midi  jusqu’au  lundi  suivant,  jour  où  il 
n’y  avait  pas  non  plus  de  classes  pour  les  en- 
fants ; toutefois,  dans  les  hautes  classes,  les 
cours  ont  eu  lieu,  mais  chez  nous  ils  se  sont 
faits  dans  les  chambres  particulières. 

Le  20  sont  partis  pour  la  Sicile,  Jean 
Léonard,  calabrais,  Michel,  vénitien,  Ferdinand 
et  Sabastien,  d’Amélia  ; du  Collège,  Jean,  du 
Latium,  Gérard,  espagnol,  Antoine,  français, 

Jean  Thomas,  Nicolas  de  Gaéte,  et  Valentin 
et  Jean  de  la  Bohême, 

Le  21,  fête  de  S,  Matthieu,  a été  promul- 
gué un  jubilé  pour  la  paix  entre  les  rois,  allant 
de  cette  date  jusqu’à  la  Toussaint,  Chaque  mercre 
di,  abstinence,  et  le  vendredi,  jeûne.  Chaque 
jour,  récitation  de  "Da  pacem.  Domine,,”, 
”Benedictus  Dominas "Fiat  pax  in  virtute  tua" 
de  l’oraison  "Exaudio,"  et  "Deus  a quo  sancta,,"; 
"Benedicamus  Domino",  Si  l’on  ne  savait  pas  lire 
ces  prières,  on  devait  dire  cinq  fois  le  "Pater 
noster"  et  l’"Ave  Maria", 


Nous  avons  commencé  au  Collège  à faire 
abstinence  le  mercredi  suivant  et  le  soir,  après 
les  litanies,  à réciter  ensemble  ces  prières. 

Le  23  sont  venus  de  Vienne  (à  Rome)  M, 
Roger,  flamand,  deux  de  Germanie  et  un  de  Bohême, 
avec  Alphonse,  de  Ferrare,  lequel  le  même  jour 
est  bientôt  venu  au  Collège, 
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Le  21 j fete  de  S»  Matthieu,  tous  ceux  qui  ha- 
bitaient la  maison  de  1* angle  ont  émigré  au  Collège, 
et  les  chambres  de  cette  maison  ont  été  transfor- 
mées en  classes  d! humanités,  parce  que  les  classes 
du  Collège,  trop  humides  encore,  étaient  malsaines» 

Le  25  ont  été  discutées  en  particulier  quelques 
thèses  de  philosophie,  de  celles  qui  devaient  être 
soutenues  dans  lv église» 

Ces  jours-là,  le  Procureur  de  la  maison,  le 
P»  Baptiste  Pezzano,  était  allé  chez  le  duc  dfAlbe, 
qui  a fait  à la  maison  un  don  de  50  couronnes  ou 
écus  ; son  fils  en  a donné  dix»  Louange  à Dieu» 

Le  26,  on  nous  a fait  part  de  la  mort  du  P» 
Henri,  df Anvers,  décédé  très  paisiblement  à Amelia, 
le  2 de  ce  mois»  Vers  la  fin  de  sa  vie,  comprenant 
que  la  mort  était  toute  proche,  il  1’ appelait  de 
tous  ses  voeux,  répétant  souvent  sa  prière  habi- 
tuelle s ”0  mon  Dieu,  quand  serai- je  une  seule 
chose  avec  toi  ?” , avec  bien  des  mots  édifiants  ; 
puis  entrant  en  agonie,  au  bout  de  24  heures  il  a 
enfin  paisiblement  expiré»  Sa  vie  très  heureuse 
et  très  sainte  nous  donne  une  espérance  inébran- 
lable qufil  règne  déjà  avec  le  Seigneur  dans  les 
demeures  célestes» 


Octobre 


Le  premier  jour  de  ce  mois  ont  été  envoyés 
du  Collège  à Florence  Gaspar,  de  Pérouse,  et 
Antoine  Léon» 

Le  2 sont  venus  d’Amélia  à Rome  M,  Jacques, 
flamand,  et  Horace,  napolitain,  puis  sans  tarder 
au  Collège,  tous  les  deux» 

Le  5 sont  allés  à Monte  Peloso  M»  Alphonse 
d’Ascoli,  François  Granata,  Christophe  Trujillo 
et  Alexis» 
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Le  6 on  nous  a annoncé  que  M,  Edmond,  à 
Lorette 9 était  gravement  malade * 

Le  15  a quitté  Rome  le  P,  Adriaenssens , 
d’Anvers,  avec  Melchior, 

Le  16  il  a été  décidé  qu’il  n’y  aurait  pas 
de  ”disputationes”  avant  la  reprise  des  études s 
mais  qu’on  les  différait  jusqu’à  l’élection  du 
Général 9 bien  qu’on  ait  déjà  imprimé  les  thèses 
portant  sur  S,  Matthieu  et  la  la  Ilae,  et  la 
philosophie „ 

Venue  de  Lorette  à Rome  du  R,  P,  Emmanuel, 
portugaise  Le  meme  jour  sont  partis  à cheval  pour 
la  Flandre  le  R„P*  Salmeron  et  Ma  Pierre  Ribade- 
neira  ; le  R»P8  Vicaire  et  le  R*Pa  Nadal  les 
ont  accompagnés  au  départ. 

Le  17  est  parti  pour  les  Espagnes  Jean- 
Baptiste,  pour  appeler  les  Pères  à la  Congréga- 
tion et  à l’élection  du  Général,  Le  meme  jour 
s’en  est  allé  en  Sicile  le  R,P,  Dominique  : la 
veille  il  était  rentré  à Rome,  rebroussant  chemin, 
après  s ’ être  mis  en  route  pour la  Sicile , le  12 , 
avec  le  P0  Antoine  Vinck, 

Le  18,  fête  de  S„  Luc,  il  n’y  a pas  eu  de 
cours  au  Collège» 

Le  même  jour  s’en  est  allé  à Vérone  le  R» P» 
Baptiste  Viola,  venu  la  veille  au  Collège,  et  il 
a fait  appeler  tous  les  Frères  au  son  de  la  clo- 
che, pour  les  embrasser  et  leur  dire  adieu. 

Le  19  et  le  20  Mc  Emmanuel  et  M0  Rogerius 
ont  assuré  de  nouveau  leur  cours,  mais  iis  ont 
fait  alors  un  adieu  définitif  à leur  auditoire» 

Le  21  nous  avons  commencé  à transporter 
bancs,  tables  et  nattes  dans  une  autre  maison, 
où  nous  allions  émigrer  s le  R0P,  Nadal  marchait 
en  tête  et  nous  suivions,  portant  chacun  quelque 
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chose.  Cela  trois  fois  de  suite.  Nous  avons  fait 
de  meme  le  lendemain.  Mais  pas  le  jour  suivant, 
samedi 0 

Le  24  on  est  allé  aux  prisons,  et  un  très 
grand  nombre  d’hommes  ont  voulu  se  confesser  à 
Torre  Nona0 

Ces  jours-là,  le  R, P,  Nadal  était  très  oc- 
cupé à régler  tout  ce  qui  concerne  la  reprise 
des  études  : les  Frères  qui  étaient  à la  maison 
passaient  un  examen  pour  qu’on  voie  à quelles 
études  ils  pouvaient  accéder. 

Le  27  nous  avons  repris  nos  transports  dans 
cette  autre  maison  où  nous  allions  émigrer.  Le  jour 
de  la  fête  de  Simon  et  Jude,  nous  n’avons  rien 
fait.  Le  29,  nous  avons  fait  de  gros  transports, 
et  beaucoup  d’entre  nous  sont  restés  la  nuit  dans 
la  nouvelle  maison.  Mais  le  30,  dernier  jour  du 
mois  (sic),  nous  avons  achevé  les  transports,  et 
avons  tous  déménagé.  Louange  au  Dieu  très  bon, 
très  grand  qui  dans  des  circonstances  où  selon 
toute  apparence  nous  aurions  dû  tous  quitter  Rome, 
nous  a pourvu  d’une  habitation  si  commode.  Le 
R,P,  Nadal  a tout  réglé  lui -même  pour  le  réfectoire, 
les  chambres,  l’ordre  des  cours  et  tout  le  reste. 

Le  30  est  venu  à Rome  le  P,  Baptiste  de  Jésus, 
avec  quatre  autres  : Matthieu,  de  Germanie,  et 
Gérard,  un  autre  flamand. 

Ces  deux  jours  les  gens  du  collège  germanique 
sont  entrés  aussi  dans  une  maison  assez  bonne,  voi- 
sine de  la  notre. 

En  la  fête  des  Apôtres  Simon  et  Jude  M,  Lam- 
bert a été  ordonné  prêtre,  et  en  celle  de  la  Tous- 
saint il  a célébré  sa  première  messe  dans  notre 
église . 

Aux  abords  de  la  Toussaint , on  est  allé  aux 
prisons  et  à l’hôpital  S,  Jacques,  et  il  y a eu 
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beaucoup  de  communions  * 

Dernier  jour  d’octobre»  Un  discours  latin 
a été  prononcé  à la  louange  des  sciences , dans 
notre  église,  suivi  d’une  sorte  de  dialogue, 
pour  la  reprise  des  études.  Et  rien  de  plus. 

Vers  le  début  de  ce  mois  j’ avais  reçu  deux 
couronnes  de  Jean  di  B or do , que  j’ai  données  au 
P.  Sébastien. 


Novembre 


Le  2 et  le  3 tout  a été  mis  en  place  dans 
le  Collège,  pour  les  classes  et  les  chambres»  M. 
Ledesma  est  venu  au  Collège  avec  Hector.  M.  Rogerius 
également,  du  Collège  germanique  s Théodoric  "Major", 
le  2,  lui  a succédé  (1). 

Le  4,  avec  grande  solennité,  tous  les  cours 
ont  commencé  dans  notre  nouveau  collège,  près  de 
l’Arco  Camilliano.  Chaque  professeur,  je  crois 
(pour  les  théologiens,  j’en  suis  sûr),  faisait  deux 
introductions.  Ferveur  nouvelle  en  tous»  Ont  expli- 
qué en  théologie,  le  R. P»  Polanco  l’Evangile  de 
S.  Jean  ; M»  Emmanuel  le  prophète  Osée  et  la  la 
Ilae  ; M»  Ledesma,  la  Ilallae  ; M»  Torrès,  la  phy- 
sique, le  Docteur  Torrès,  les  mathématiques; 

M.  Montoya,  la  logique  ; M»  Rogerius,  la  dialec- 
tique ; la  rhétorique.  Maître  Arnold  ; Baptiste, 
l’hébreu  ; M.  Charles,  le  grec  ; etc...  Le  matin 
les  cours  avaient  lieu  de  la  quinzième  heure  à la 
seizième  ; le  soir,  de  la  vingtième  à la  vingt- 
troisième»  Chaque  jour,  théologiens  et  philosophes 
faisaient  des  répétitions  privées  à la  première 


(1)  Et  en  effet,  Geeraerts  nous  parlera  beaucoup 
désormais  du  collège  germanique,  dont  les  élèves, 
rappelons -nous , ne  sont  pas  scolastiques  de  la 
Compagnie» 
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heure  de  la  nuit.  De  meme  au  Collège  germanique» 
"Louange  au  Dieu  très  bon, très  grand" » 

Jean,  de  Vienne,  est  venu  au  Collège  germa- 
nique» On  lui  a donné  l'habit,  à ses  frais,  et  il 
a commencé  à suivre  le  cours  sur  les  petites  Sommes 

Le  P»  Laurentius  a appelé  tous  les  enfants, 
et  leur  a demandé  un  effort  plus  grand  que  df ordi- 
naire, leur  enjoignant  de  parler  latin,  de  bien 
employer  leur  temps,  de  prier  et  df accomplir  soi- 
gneusement leurs  autres  devoirs» 

Le  5 , le  Collège  germanique  a été  réparé 
aux  frais  de  la  Providence» 

Le  6 , tous  les  maîtres  ont  fait  cours , bien 
que  cela  ait  été  un  samedi» 

Il  a été  décidé  qu'en  classe,  l'un  après 
l'autre,  les  théologiens  poseraient  leurs  ques- 
tions aux  professeurs» 

Le  8 les  règles  communes  ont  été  lues  au 
Collège  germanique,  pour  que  les  élèves  se  mettent 
à les  observer  avec  une  nouvelle  ferveur» 

Le  10  ou  le  11  Viglianova  a reçu  du  cardinal 
Morone,  pour  le  Collège  germanique»»»  (lacune)» 

Le  13,  " disputât io"  publique  dans  notre  Col- 
lège, pour  toutes  les  Facultés  parce  que  c'était 
un  samedi» 

Le  meme  jour,  le  Docteur  Madrid  a décidé 
que  Laurent  tiendrait  le  compte  de  toutes  les  dé- 
penses faites  au  Collège  germanique,  et  lui  en 
indiquerait  les  totaux  tous  les  samedis  ; qu'au- 
cune dépense  ne  serait  faite  sans  son  ordre  à lui; 
que  Viglianova  serait  chargé  seulement  de  recevoir 
et  de  conserver  les  créances,  puis,  une  fois  payées 
en  remettre  le  montant  entre  les  mains  du  R» P»  Lau- 
rent ; qu'aucune  dépense  ne  soit  engagée  que  sur 
son  ordre»  Il  a ordonné  aussi  que  Viglianova  achète 
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du  grain  pour  le  Collège  germanique. 

Le  14  novembre  ont  été  ordonnés  pretres 
Maître  Ledesma,  du  Collège  de  la  Compagnie,  M, 
Jean-Baptiste,  florentin,  de  la  maison  (de  la 
Strada),  et  Christian,  du  Collège  germanique. 

Le  15  le  P,  Baptiste,  dont  il  vient  dTètre 
question,  a été  nommé  ministre  du  Collège  romain. 
Ces  jours-ci  nos  Pères  se  sont  intéressés  sérieu- 
sement aux  affaires  du  Collège  romain,  pour  le 
libérer  de  ses  dettes  ; les  Frères  aussi  ont 
reçu  l’ordre  de  faire  oraison,  et  nous  espérons 
que  tout  s’arrangera,  par  la  grâce  de  Dieu, 

Le  17,  notre  R,  Père  Cornélius  (Wischaven) 
a présenté  ses  derniers  écrits  sur  la  Conception 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  où  il  disait 
que  Dieu  veut  confirmer  par  un  nouveau  miracle 
cette  Conception  immaculée.  Achève,  Seigneur 
Dieu,  ce  qui  est  si  important  dans  cette  affaire 
pour  ta  gloire  et  pour  l’édification  de  toute 
ta  sainte  Eglise  l Le  Père  a dit  ceci  à beaucoup, 
très  confidentiellement,  et  à moi  très  clairement, 
le  24,  veille  de  Ste  Catherine  : Il  avait,  disait- 
il,  tout  écrit  sur  la  Conception  de  la  Bienheureu- 
se Vierge  avec  son  intelligence  ; mais  le  13  no- 
vembre, tandis  qu’il  entendait  au  Collège  les 
confessions  des  Frères,  il  avait  reçu  une  très 
vive  illumination  de  l’esprit  lui  montrant  que 
la  bienheureuse  Vierge  Marie  avait  été  conçue 
sans  tache,  et  que,  pour  confirmer  cela,  Dieu 
allait  délivrer  une  obsédée  ; qu’il  devait  ajou- 
ter à ce  qu’il  avait  écrit  le  verset  du  psaume; 
”Dieu  lui  viendra  en  aide  le  matin,  au  point  du 
jour”,  "Dieu  est  au  milieu  d’elle,  elle  ne  sera 
pas  ébranlée”.  En  attendant,  il  affirmait  avec 
beaucoup  d’humilité,  de  clarté  et  d’abandon, 
qu’il  ne  ferait  rien,  si  peu  que  ce  soit,  qui 
ne  soit  en  parfait  accord  avec  l’obéissance  ; 
toujours  il  lui  donnait  la  préférence  parmi 
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toutes  les  lumières  que  le  Seigneur  daignait  ac- 
corder à son  très  petit  serviteur , L’affaire, 
ajoutait-il,  allait  peut-être  lui  amener  de  gran- 
des épreuves,  mais  il  n’avait  jamais  été  trompé, 
quand  Dieu  lui  avait  donné  de  telles  connaissances, 
avec  une  telle  illumination  de  l’esprit  comme  au 
sujet  du  P o André  Frusius,  d’une  dame  romaine  en- 
ceinte, et  de  beaucoup  d’autres,  fréquemment , 

Le  20,  au  Collège,  toutes  les  classes  ont 
commencé  à se  faire  à l’extérieur,  et  le  collège 
des  Frères  a été  fermé,  de  façon  que  personne  ne 
puisse  y pénétrer  ; si  un  Frère  voulait  parler 
avec  quelqu’un  il  devait  sortir  dehors » 

Le  21  et  les  jours  suivants  on  traitait 
l’affaire  d’un  local  aux  provisions  et  d’une 
maison  de  campagne  nouvelle,  au  Collège  germanique , 

Le  23  les  Frères  ont  commencé  à faire  deux 
à deux  la  discussion  et  la  répétition  du  cours, 
en  classe  de  théologie • 

Le  24,  le  Docteur  Madrid  a parlé  pour  la 
première  fois  à M0  Théodore  d’un  départ  avec  un 
évêque  italien  ; les  Pères  de  la  Compagnie  auraient 
néanmoins  toujours  soin  de  lui,  même  si  cette  si- 
tuation se  révélait  précaire » Théodore  a répondu 
qu’il  voulait  suivre  en  tout  le  conseil  des  Pères 
de  la  Compagnie,,  Le  25,  enfin,  fête  de  Ste  Catherine, 
vers  le  soir,  il  a été  convoqué » II  est  allé  chez 
cet  évêque,  et  il  a été  décidé  qu’il  partirait  dès 
le  lendemain»  L’agrément  a été  donné,  nous  nous  som- 
mes séparés  de  lui  amicalement,  selon  les  constitu- 
tions du  Collège  ; il  a communié  le  lendemain, 
salué  le  R0P0  Vicaire,  le  P.  Polanco,  le  P»  Madrid, 
le  P»  Cornélius  (Wischaven) , et  s’est  éloigné  heureux 
le  26»  Fasse  le  Seigneur  que  tous  les  avantages  du 
monde  deviennent  assez  vils  à ses  yeux  pour  qu’il 
leur  préfère  un  jour  la  pauvreté  et  l’humilité  du 
Christ  Notre  Seigneur» 
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Ces  jours-là,  Trajan  était  malade  au  Collège 
germanique,  depuis  le  21.  Il  avait  contracté  la  fiè- 
vre le  19,  en  jouant  à la  balle.  Ses  amis  faisaient 
des  dépenses  extraordinaires. 

Le  28,  Antoine  a été  convoqué  par  la  personne 
chargée  de  lui  ; il  a répondu  avec  la  plus  grande 
fermeté  qu’il  voulait  absolument  être  religieux, 
qu’il  y était  appelé  par  le  Seigneur  ; il  avait 
fait  la  veille  sa  confession  générale,  et  avait 
déjà  écrit  une  lettre  à ce  sujet.  Louange  à Dieu  l 
Merveilleuse  la  façon  dont  il  parle  par  ses  ser- 
viteurs, quand  il  les  abreuve  de  son  esprit. 

Le  meme  jour  Sa  Sainteté  a promulgué  un 
jubilé  pour  Noël  prochain,  en  faveur  de  la  paix. 

Nous  avons  dû  dire  chaque  jour  sept  Pater  et 
sept  Ave  Maria > et  un  Credo  ; le  mercredi,  faire 
abstinence  ; le  vendredi,  jeûner  ; et  nous  con- 
fesser une  fois  au  moins  avant  Noël,  et  commu- 
nier alors. 

Le  30,  fête  de  S.  André,  le  jubilé  a été 
publié  dans  notre  église  et  dans  les  prisons. 

Il  a été  décidé  aussi  que  tous  les  gens  habitant 
la  maison  (de  la  Strada.)  notre  collège  et  le 
collège  germanique  se  réuniraient  pour  dire 
les  sept  Pater  et  Ave  et  un  Credo. 


Décembre 


Le  1er  de  ce  mois,  un  élève  du  collège  ger- 
manique nommé  Antoine,  est  entré  avec  beaucoup  de 
ferveur  et  de  générosité  dans  l’ordre  de  S.  Domi- 
nique à la  Minerve.  Il  avait  été  pensionnaire  au 
collège  un  certain  temps,  très  obéissant  et  de  bon 
caractère.  Depuis  longtemps  son  désir  d’entrer 
dans  cet  Ordre  n’avait  cessé  de  grandir  ; il 
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priait  le  Seigneur  et  faisait  prier»  Il  a fait 
connaître  ce  désir  à son  Cardinal,  et  avec  d’au- 
tres Frères,  qui  s’occupaient  de  lui,  il  a parlé 
très  virilement»  Deux  fois,  à notre  insu,  il  s’est 
rendu  à la  Minerve  et  a obtenu  une  place»  La 
veille  du  jour  où  il  voulait  s’en  aller,  il  nous 
a découvert  qu’il  était  résolu  à partir  le  lendemain, 
meme  si  ses  amis  n’étaient  pas  du  tout  consentants» 
Nous  l’avons  envoyé  le  lendemain,  avec  Catharinus, 
à un  personnage  qui  était  chargé  de  lui,  et  ce 
dernier,  le  Seigneur  l’y  inclinant,  lui  a donné 
sa  bénédiction»  Ainsi,  après  avoir  reçu  également 
notre  bénédiction,  humblement  agenouillé,  et  demandé 
pardon  à ses  compagnons , en  particulier  à Catharinus , 
à genoux,  il  s’est  éloigné,  laissant  tout  le  monde 
dans  la  joie»  Catharinus  et  deux  autres  étudiants 
l’ont  accompagné»  Il  a été  très  ému  jusqu’aux  larmes. 
Octavius  Cosmas  a pris  sa  détermination  d’entrer 
le  dimanche  suivant,  avec  son  frère,  dans  le  meme 
Ordre,  et  les  autres  en  ont  été  très  émus»  Louange 
au  Dieu  très  bon,  très  grand,  qui  dirige  encore 
merveilleusement  ses  serviteurs  : qu’il  leur  main- 
tienne tout  bien.  Amen. 

Le  2 le  P.  Laurentius  a remis  en  bonne  forme 
sur  l’ordre  du  R. P.  Madrid,  les  comptes  du  Collège 
germanique  et  de  notre  maison.  Nous  avons  parlé  à 
l’oncle  de  Jean  Jacques  qui  a refusé  de  le  prendre 
à sa  charge.  Octavius  a fait  enlever  ses  livres. 

M.  Eleuthère  est  venu  de  la  Sicile  à Rome»  Octa- 
vius a fait  emporter  ses  livres  du  Collège  germa- 
nique pour  entrer  avec  son  frère  dans  l’Ordre  de 
S.  Dominique,  à la  Minerve. 

Le  3 a été  acquittée  notre  dette  envers 
Marcel,  pour  la  maison  que  nous  habitons,  et  cela 
avant  terme,  parce  que  Villanova  avait  reçu  la 
veille  quarante  écus  d’or  du  Révérend  Donaciona  (?). 
Les  écus  qui  étaient  de  reste  devaient  etre  gardés 
pour  un  autre  jour.  Un  théologien  espagnol  est  venu 
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olr  le  P o Laurentius,  au  sujet  de  son  logement 
au  Collège  germanique , 

Le  4 9 le  R, P,  Cornélius  a commencé  d*exor- 
ciser  une  possédée,  avec  beaucoup  de  courage  et 
de  fermeté o 

Les  frères  Octavius  et  Aurelius  sont  allés 
du  Collège  germanique  à la  Minerve,  avec  une  fer- 
vente générosité,  pour  servir  le  Seigneur , Nous 
avons  envoyé  Catharinus  en  notre  nom  au  Prieur 
du  monastère,  avec  eux,  pour  le  féliciter  et  nous 
recommander  à ses  prières  ; le  Prieur  est  venu  avec 
les  moines,  très  accueillant,  exprimant  une  cor- 
diale charité  pour  la  Compagnie,  Jean  François  a 
remis  entre  les  mains  du  P,  Laurentius  une  belle 
pièce  de  lin,  à dédier  à l!honneur  de  la  Sainte 
Eucharistie,  désirant  beaucoup  que  nous  priions 
pour  lui. 

Le  5,  le  P,  Cornélius  a fait  des  adjurations 
au  démon,  devant  moi  et  devant  de  très  nombreux 
assistants,  à ma  grande  stupeur,  de  voir  que  les 
démons,  dès  que  nous  prions,  ont  tant  df effroi  à 
l'égard  du  Seigneur  Jésus,  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie  et  de  toutes  les  choses  saintes, 

A la  Minerve,  Antoine,  Octave  et  Aurelius 
ont  pris  l'habit  en  la  présence  de  nos  étudiants 
du  Germanique  et  séculiers,  auxquels  les  Frères 
de  la  Minerve  ont  témoigné  de  grands  sentiments 
de  charité  et  de  déférence.  Ils  ont  pris  les  noms 
de  Frère  Michel,  Frère  Alexandre  et  Frère  Ignace, 
Que  le  Seigneur  les  garde  et  les  affermisse  en 
toute  espèce  de  bien. 

Le  R, P,  Nadal  a défendu  à quiconque,  qu'il 
soit  ou  non  de  la  Compagnie,  d? entrer  au  Collège 
sans  permission  spéciale. 

Le  6,  le  P,  Laurentius  a comparé  les  dettes 
du  Collège  germanique  et  celles  de  la  maison  ; 
et  comparaison  faite,  le  Collège  devait  encore  à 
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la  maison  environ  deux  écus  d’or, 

Le  7 le  P»  Cornélius  a renouvelé  ses  adjurations 
au  démon,,,  (lacune),,,  avec  le  P»  Vicaire,  le  Maître 
des  cérémonies  papales» » . » « , pour  qu’il  puisse  le 
lendemain  faire  les  adjurations  à Saint  Pierre» 

Le  P,  Laurentius  a offert  la  pièce  d’étoffe 
de  François  en  l’honneur  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  et  du  Saint  Sacrement» 

Nous  avons  parlé  avec  le  Prieur  des  Frères  de 
Marcel 9 et  il  a donné  pleine  autorisation  aux  res- 
ponsables du  Collège  germanique  de  communier  les 
habitants  de  sa  maison  à l’article  de  la  mort  ; 
il  s’offrait  en  meme  temps  comme  aide,  lui  et  les 
siens  pour  toute  nécessité» 

Le  85  fête  de  la  Conception  de  la  Sainte 
Vierge 9 le  R» P»  Ledesma  a dit  sa  première  messe 
dans  notre  église  ; le  P»  Christian  à Ste  Marie 
Majeure  in  Praesepio»  Le  R» P»  Vicaire  nous  a 
donné  au  P»  Christian  et  à moi,  sa  bénédiction, 
et  la  jouissance  de  tous  les  privilèges  accordés 
à la  Compagnie»  Le  P»  Laurentius,  les  PP»  Christian 
et  Seidel  ont  pris  le  repas  de  midi  au  Collège» 

Tous  les  étudiants  du  Germanique  et  cinq  Frères 
du  Collège  romain  ont  communié  à la  messe  du  P» 
Christian  ; les  autres,  à celle  du  P»  Ledesma» 

Les  Pères  ont  voulu  que  le  P»  Cornélius 
fasse  des  adjurations  aujourd’hui» 

Il  y a eu  sermon  et  commentaire  df Ecriture, 
et  le  soir  vêpres  chantées  solennelles» 

Un  grand  nombre  de  gens  étaient  réunis 
dans  notre  église  et  en  attente  pour  écouter  les 
adjurations  au  démon  ; mais  les  Supérieurs  s’y 
sont  opposés,  de  peur  que  le  malin  ne  joue  là 
quelque  tour»  Avec  humilité,  simplicité,  respect 
et  allégresse,  le  P»  Cornélius  a fait  tout  ce  que 
l’obéissance  lui  prescrivait,  sans  auaune 


70 


opposition,  comme  il  avait  dit  df avance,  dès 
le  début  qu’il  ferait. 

Le  9 le  R» Pc  Madrid  a vsité  le  Collège  ger- 
manique ; et  un  personnage  important,  désireux 
de  placer  quelqu’un  chez  nous,  s’est  informé  du 
prix  de  pension  des  portionnistes0 

Le  10,  la  santé  du  P,  Jean  Baptiste  Philiarchus 
qui  délirait  complètement,  s’est  améliorée. 

Le  12 , de  façon  inattendue  a été  apporté  à 
la  maison  a dos  de  chameau,  de  la  part  du  duc 
de  Palliano  une  charge  d’herbes  (1), 

Le  19 , procession  solennelle  de  la  Sainte 
Eucharistie  à la  Minerve  s pour  ce  motif,  on  a 
avancé  l’heure  du  sermon  dans  notre  église. 

Tous  ces  jours,  le  P,  Corneille  faisait  preuve 
d’une  promptitude  d’obéissance  et  d’un  abandon 
admirables,  dans  des  affaires  par  ailleurs  très 
graves. 

Le  20,  veille  de  S,  Thomas,  les  cours  ont  été 
interrompus  au  Collège  jusqu’au  3 janvier,  par 
la  bénédiction  du  Seigneur, 

Le  21,  fête  de  l’apôtre  S,  Thomas,  j’ai  com- 
mencé à entendre  les  confessions  à l’église, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  J 'ai  commencé  aussi, 
avec  le  P,  Laurentius,  à faire  lecture  de  la 
vie  de  notre  Père  Ignace, 

Le  22,  une  condamnation  publique  a été  pro- 
noncée à Rome,  sur  l’ordre  du  Souverain  Pontife, 
contre  sept  sodomites  dont  cinq  hommes  et  deux 
femmes.  Ils  ont  été  égorgés,  puis  brûlés,  pour 
faire  un  exemple  et  provoquer  une  crainte  salu- 
taire. 

Les  Frères  ont  commencé  dans  leurs  classes 
respectives  en  présence  deleur  maître,  à discu- 
ter et  à soumettre  leurs  difficultés  sur  les  cours 

(1)  Dans  le  texte  f,rubrum  graminis”  ; quel  est  le 
sens  exact  ? 
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suivis  jusqu* ici 9 vers  la  première  heure  de  la 
nuit» 

Le  26,  nous  avons  appris  la  mort  de  Jean  de 
Tilia,  qui  avait  été  mon  compagnon  sur  la  route 
de  Rome»  Il  est  mort  avec  un  frère  de  Lorette, 
et  d*une  mort  certainement  heureuse,  car  un  mois 
après  avoir  été  reçu  à nouveau  dans  la  Compagnie, 
il  a contracté  au  service  de  1* hôpital  la  maladie 
dont  il  est  mort  s que  sa  sainte  âme  repose  en 
paix  ! 

Le  26,  le  Père  Baptiste  Peruscus  a fait  un 
sermon  dans  la  chapelle  pontificale;  Léon,  des  élèves 
du  germanique  et  des  enfants  y sont  allés» 

Ce  jour  là,  fête  de  S»  Etienne,  et  la  veille, 
beaucoup  de  gens  ont  reçu  des  Nôtres  la  communion  dans 
diverses  prisons. 

Aux  fêtes  de  Noël,  1* auditoire  était  très  nom- 
breux dans  notre  église  au  sermon  et  au  commentaire 
de  1*E  criture.  Des  cardinaux  étaient  là,  tantôt 
trois,  tantôt  quatre» 

Le  27,  le  R. P»  Vicaire  a recommandé  du  haut  de 
la  chaire  les  pauvres  qui  sont  dans  la  prison  de 
la  Corte  Sabella» 

Ces  jours-ci,  le  Cardinal  de  Carpi  et  un  moine 
de  l*Ordre  de  S»  François  de  Paule  traitaient  avec 
les  Supérieurs  de  la  Compagnie  pour  que  le  R. P» 
Cornélius  puisse  exorciser  une  prieure  possédée 
du  démon» 

Le  28,  le  R» P»  Nadal  a commencé  ses  exhortations 
pour  la  rénovation  des  voeux  le  jour  de  la  Circon- 
cision» Tous  les  Frères  du  Collège  se  sont  réunis. 
Quatre  Frères  sont  venus  au  Collège,  entre  autres 
Aàalbert.  Une  lettre  du  R» P.  Salmeron  a été  apportée 
de  Worms,  annonçant  que  le  P»  Adriaenssens  était 
arrivé  à Worms,  à pied,  avec  Marquez.  Une  lettre  a 
été  apportée  de  Cologne. 
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Le  29,  le  P»  Cornélius  a de  nouveau  fait  un 
exorcisme,  sur  l’ordre  du  Rme  Cardinal  de  Carpi, 
et  de  la  Sainte  obéissance » 

Le  30,  le  R»  P»  Nadal  a fait  une  seconde 
exhortation o Le  meme  jour  ont  été  examinés  quatre 
heures  durant,  sur  la  philosophie,  pour  le  grade 
de  maîtres-ès-arts , Hermès,  flamand,  Thomas,  an- 
glais  et  Hector,  de  Germanie  ; les  obpctions 
étaient  présentées  par  les  professeurs  de  philoso- 
phie et  de  théologie » Le  professeur  des  candi- 
dats présidait o Le  R»  P»  Nadal  lui-même  a prêté 
son  concours» 

Quelqu’un  réclamait  du  Collège  son  dû 
avec  assez  mauvaise  humeur.  Mais  en  parlant  avec 
le  P»  Laurentius,  il  se  calma  si  bien  qu’il  of- 
frit même  d’aider  au  service  du  Collège, 


1558 


L’année  1558,  le  1er  janvier,  nous  avons 
tous  renouvelé  nos  voeux  au  Collège  de  la  Compagnie 
par  la  grâce  de  Dieu,  avec  intense  ferveur  et  conso 
dation  spirituelle»  Etaient  présents  au  repas  de 
midi  les  R, P»  Paschase  Broët,  Simon  Rodriguez 
et  Polanco,  qui  avaient  célébré  la  messe  pour  les 
Frères,  Le  P0  Nadal  avait  célébré  de  grand  matin 
pour  les  prêtres»  Toutefois,  nous  n’avons  pas  pré- 
senté par  écrit  au  Supérieur  la  formule  des  voeux» 

Sont  venus  de  Lorette  M»  Edmond,  Cincinna- 
tus,  Pierre  de  Niza  et  Jean,  français» 

Le  2,  M»  Edmond  a pris  le  repas  de  midi 
au  Collège,  avec  ses  compagnons  ; et  le  R, P,  Nadal 
a ordonné  que  l’on  compose  des  vers» 
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Le  3,  les  cours  ont  repris  au  Collège „ 

Le  6 9 fête  de  l’Epiphanie,  les  enfants 
et  les  élèves  du  Germanique  ont  eu  au  Collège 
la  permission  de  tirer  les  rois  et  de  se  livrer 
à des  réjouissances  tempérées  avec  un  menu  plus 
généreux  au  repas  du  soir0 

Le  8,  le  RcPo  Cornélius  a été  appelé  chez 
le  Cardinal  de  Carpi»  Il  y est  allé  avec  le  RcPo 
Polanco,  qui  a parlé  en  son  nom»  Car  dans  toutes 
ces  affaires  de  possession  démoniaque  le  P*  Cor- 
nélius s’en  rapportait  toujours  très  humblement 
et  avec  un  très  grand  abandon  aux  prescriptions 
de  la  sainte  obéissance,  comme  il  le  répétait 
souvent  au  R0P0  Vicaire  et  à d’autres  Pères 0 

Le  9 il  y avait  eu  une  affluence  considé- 
rable au  commentaire  d’ Ecriture  du  R,P0  Vicaire; 
et  c’était  merveille  de  voir  combien  le  feu  de 
l’amour  divin  prenait  au  coeur  de  tous  ces  gens, 
en  ces  j ours-là <, 

Le  12,  comme  Jean-Jacques  revenait  au  Col- 
lège, le  R,  P.  Madrid  a voulu  qu’on  lui  donne, 
à lui  et  aux  autres,  la  pleine  liberté  de  se  par- 
ler, qui  était  jusque  là  refusée „ 

Le  18 , le  Souverain  Pontife  a établi  par  un 
décret  public  une  nouvelle  fete  en  l’honneur  de 
la  Chaire  de  S»  Pierre  à Romeo  II  s’est  rendu  lui- 
mème  à So  Pierre  pour  le  Saint  Sacrifice 0 Pour  cé- 
lébrer cette  fête,  on  a tiré  des  coups  de  canon 
au  châteauo 

Une  très  belle  lettre  du  R0Po  Canisius  a été 
lue,  écrite  de  Worms, 

Le  23,  le  R0P<,  Vicaire  a fait  un  sermon  sur 
cette  nouvelle  fête  de  la  Chaire  de  So  Pierre  à 
Rome,  célébrée  le  18» 
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FEVRIER  (1) 


Le  21 , Lundi  Gras,  le  R,P,  Nadal  a distri- 
bué aux  Frères  de  très  belles  images  ; un  chant  a 
précédé  et  suivi  cette  distribution,  faite  dans 
1* allégresse  et  avec  grande  consolation  spirituelle. 
Le  R oP o Sébastien  s’est  habilement  arrangé  pour 
que  le  R,  P,  Nadal  ait  l’image  qu’il  souhaitait. 

C’est  lui  qui,  au  nom  du  R. P,  Nadal,  ouvrait  les 
billets  tirés  par  Rumuidus  et  le  jeune  Christophe, 

Trajan  étant  sorti  sans  permission,  le 
R, P o Vicaire  a ordonné  que  le  soir  la  porte  lui 
soit  fermée,  jusqu’à  ce  que  les  Pères  de  la  mai- 
son demandent  qu’on  lui  ouvre.  L’ordre  a été  exé- 
cuté par  le  P.  Laurentius,  avec  fermeté  et  avec 
le  sourire.  Le  P.  Sébastien  essayait  d’intercéder, 
mais  il  y renonça  vite,  quand  il  apprit  que 
c’était  un  ordre  du  R, P.  Vicaire. 

Le  22,  Chaire  de  S.  Pierre  et  Mardi  Gras, 
Trajan  a été  reçu  au  Collège  germanique,  et, 
sur  ordre  du  R. P,  Vicaire,  avec  une  discipline 
en  présence  de  tous,  et  la  résolution  de  se  con- 
duire mieux. 


MARS 


Le  12  mars  1658,  une  lettre  de  Maître 
Théodoric  Canisius  m’a  encouragé  à noter  avec 
soin  tous  les  faits  dignes  d’attention. 

Le  P o Cornélius  a béni  deux  pains,  en 
l’honneur  de  Nicolas  de  Tolentino,  pour  une  malade; 


(1)  Ici,  une  certaine  interruption  du  texte  ; et 
un  changement  de  main  (Cf.  la  note  des  MHSJ  p.617). 
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et  il  affirmait  que  l’effet  est  bon»  II  disait  que 
l’expérience  compte  pour  beaucoup,  dans  le  domaine 
spirituel o 

Le  13  mars,  le  meme  Père  me  pressait  sans  relâ- 
che de  prier  Dieu  pour  obtenir  une  grâce , Un  mot 
revenait  souvent  sur  ses  lèvres  ? "Voyez  comme  la 
Sagesse  de  Dieu  met  de  l’ordre  en  tout" • Il  récitait 
un  chapelet  qui  était  muni  de  beaucoup  de  grains 
bénits o II  racontait  que  le  Père  Ignace  l’avait 
chassé  de  la  maison  durant  trois  jours,  lors  de 
son  arrivée  à Rome,  pour  qu’il  demande  1’ aumône  à 
travers  la  ville  et  obtienne,  comme  étranger,  la 
permission  d’absoudre  une  femme  qui  avait  fréquenté 
des  hérétiques,  et  qu’il  avait  absoute  de  bonne 
foio  C’était  une  grande  grâce,  disait-il  encore, 
que  de  vivre  avec  ces  premiers  Pères,  dont  nous 
voyons  et  entendons  dire  chaque  jour  tant  de  mer- 
veilles» 

^^Le  P»  Madrid  : Lorsque  les  enfants  ont  un  ac- 
croc de  santé,  il  ne  faut  pas  le  signaler  tout  de 
suite  à leurs  parents,  mais,  après  consultation  des 
médecins,  leur  Imposer  une  petite  diète,  durant  quel- 
ques jours»  En  cas  de  grave  danger,  il  est  prudent 
de  consulter  plusieurs  médecins  et  chirurgiens,  les 
plus  expérimentés,  car  plusieurs  yeux  voient  plus 
de  choses  qu’un  seul» 

Le  RoPo  Vicaire  a prêché  remarquablement  sur 
les  stations  et  les  indulgences,  contre  les  héréti- 
ques et  les  abus  romains» 


14  mars»  Le  P»  Madrid  était  très  consolé  par 
l’ardeur  de  Maître  Lambert  à pousser  les  élèves  du 
Germanique  dans  le  sens  de  la  Compagnie  et  de  la 
piété  ; il  serait  un  jour,  disait-il,  un  excellent 
instrument  pour  la  Compagnie , si  Dieu  lui  accordait 
la  vie» 


(1)  A partir  d’ici,  le  journal  rapporte  des  propos 
ou  conseils  de  certains  Pères,  mais  les  récits  conti- 
nuent o 
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Il  ne  convenait  pas,  disait-il  encore,  que 
nos  Frères  travaillent  ailleurs  que  dans  les 
maisons  de  la  Compagnie  ^ sinon  peut-etre  pour 
les  semailles,  ou  une  tache  légère » Il  fallait 
aussi  veiller  avec  soin  à ce  que  les  femmes  n’ 
aient  pas  vue  sur  notre  jardin»  Il  fallait  pro- 
curer aux  enfants  la  nourriture  convenable,  de 
peur  qu?ils  ne  deviennent  malingres» 

Le  R»  P»  Nadal  disait  que  1? éducation  des 
enfants  est  un  art  très  difficile» 

Voyant  Marc,  le  jardinier,  faire  plus  au 
jardin  en  une  demi- journée  que  nous  en  plusieurs 
jours(l)»»»  que  Dieu  achève  son  oeuvre  en  un 
instant»»»»  Quand  nous  avons  travaillé  longtemps. 
Dieu  change  soudain  l’eau  de  nos  peines  en  un  vin 
de  solide  perfection» 

Le  15,  le  P»  Nadal  disait  que  le  P»  Favre, 
dans  ses  conversations  avec  les  séculiers,  n? abor- 
dait pas  les  sujets  spirituels  avant  qu’ils  ne 
le  lui  demandent»»»  (qu!ils  n’y  soient  préparés) 
par  une  certaine  familiarité  de  rapports»  Or  il 
avait  un  don  particulier  pour  converser  familiè- 
rement avec  les  gens»  J?ai  remarqué  quelque 
chose  de  semblable  chez  le  R» P»  Cornélius  Wisch- 
aven  et  le  R»P,  Louis  Gonzalez  ; et  il  semble  que 
le  R, P»  Ignace  ait  toute  sa  vie  remarquablement 
observé  cette  façon  de  faire» 

Le  16  , le  P»  Nadal  a fait  une  exhortation  ; 
et  par  son  exemple  il  nous  apprenait  qu’il  est 
nécessaire  d’inciter  souvent  à la  piété  ceux 
dont  on  a la  charge» 

Le  17,  le  P»  Cornélius  disait  qu’un  Supé- 
rieur doit  relever  très  soigneusement  et  très 

(1)  Le  manuscrit  est  très  défectueux  et  le  texte 
présente  plusieurs  lacunes» 
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souvent  les  manquements  de  ses  inférieurs  à 1! obéis- 
sance, faute  de  quoi  il  se  trouvera  devant  Dieu 
coupable  de  négligence  ; faute  de  quoi  aussi  ses 
inférieurs  eux -memes  finissent  par  se  moquer  de  lui» 
S’ils  n’obéissaient  pas,  il  faudrait  le  faire  savoir 
à l’autorité  majeure  ; il  ne  faut  pas  cependant  recou- 
rir sans  cesse  aux  Supérieurs , La  mise  en  pratique 
est  tout  à fait  nécessaire  ; sans  elle  tout  ce  que 
nous  pouvons  apprendre  et  savoir  compte  très  peu. 

Il  faut  stimuler  son  âme  par  la  ferveur,  et  en 
agissant  n’avoir  en  vue  que  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  la  volonté  de  notre  Supérieur,  qu’il 
faut  exécuter  toujours  avec  le  plus  grand  soin, 
meme  si  elle  paraissait  peu  raisonnable.  Le  Supé- 
rieur doit  chercher  à se  faire  à la  fois  craindre 
et  aimer. 


Le  P,  Madrid  a exprimé  sa  volonté  nette  que 
l’on  s’occupe  avec  soin  du  jardin,  que  l’on  repousse 
les  femmes  loin  de  notre  voisinage.  Il  a été  d’avis 
cependant  d’agir  avec  doigté. 

Le  18  le  R, P,  Vicaire  a prêché  avec  une  liber- 
té et  une  ferveur  merveilleuses. 

Le  19  le  P,  Cornélius  m’a  appris  par  son  exem- 
ple à aller  droit  et  vite  à travers  les  places,  et 
à faire  les  choses  avec  ardeur,  A ceux  qui  voudraient 
s’en  tenir  aux  strictes  limites  des  règles,  Il  di- 
sait qu’ alors  ils  devraient  s’abstenir  de  manger, 
si  on  leur  servait  quelque  mets  exceptionnel,,,,,, 
(lacune),,,,.  Il  disait  aussi  que  ceux  qui  ont  la 
charge  des  autres  ou  qui  entendent  les  confessions, 
et  manquent  encore  d’expérience,  souffrent  sans 
effusion  de  sang  un  continuel  martyre.  En  tout,  il 
faut  s’en  tenir  toujours  parfaitement  à l’ordre  de 
l’obéissance,  comme  il  avait  fait  lui-meme  dans 
l’affaire  des  exorcismes. 

Le  20  le  P,  Madrid  : Tu  peux  donner  au  Col- 
lège germanique  de  petites  permissions  pour  les 


78 


usages  de  la  maison  et  les  petites  pratiques  de 
dévotion  , Il  faut  exercer  et  reprendre  les  Nô- 
tres avec  plus  de  soin*  pour  1 ^édification  des 
autres,  meme  en  dormant  des  pénitences.  Pour 
les  autres*  s’ils  résistent*  ne  les  obliger 
que  dans  les  limites  des  règles.  Par  ailleurs* 
qu’on  n’interrompe  aucun  exercice  de  prédica- 
tion pratiqué  jusqu’ ici, , » 

Le  21  et  le  22,  le  P,  Madrid  ? quand 
on  redoute  du  trouble*  il  faut  prévenir  la  ten- 
tation* pour  éviter  toute  crise  aigue. 

Le  23*  le  P,  Madrid  s Lui  répondre  de 
telle  façon  qu’il  comprenne  que  nous  ne  nous 
inquiétons  pas  de  le  voir  rester  et  qu’il  est 
gravement  en  faute  dans  cette  affaire. 

Le  P o Cornélius  ? Bon  débarras*  car  les 
élèves  du  Germanique  pourraient  accuser  le  confes- 
seur * si  directement  ou  indirectement*  il  essayait 
de  les  attirer  à l’état  de  perfection. 

Le  26*  le  P,  Cornélius  disait  que  pour 
amener  les  autres  à la  confession,  il  serait  bon 
que  les  pénitents  soient  tout  à fait  sûrs  que 
leurs  péchés  ne  seront  pas  dévoilés  et  ne  leur 
attireront  pas  de  punition. 

Le  27 o II  ne  faut  admettre  au  Collège  ger- 
manique aucun  sujet  qui  ait  seulement , , , (lacune) « , 
et  reçoive  d’ailleurs  sa  pension;  et  il  ne  faut 
pas  accepter  un  versement  du  Palais  comme  partie 
de  la  pension  (1 ),,,,, Si  ces  femmes  insistent  par 
l’intermédiaire  du  Gouverneur*  il  faut  répondre 
qu’on  fait  cela  à cause  de  leurs  extravagances. 
Nous  serions  à peu  près  contents*  si  elles  vou- 
laient bien  vivre  avec  décence,  sans  chansons* 
etc,,  et  mettre  aux  fenêtres  des  volets  qui  ne 
soient  jamais  ouverts. 


(1)  Texte  trop  oblitéré  pour  qu’on  tire  un  sens 
sûr  de  ces  quelques  mots. 
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Il  ne  faut  pas  tenir  la  bride  aussi  courte  à 
Antoine , car  c’est  un  bon  garçon * 

Le  P*  Cornélius  i dans  l’achat  du  vin,  il  faut 
veiller  surtout  à ce  qu’il  soit  fort  et  bon,  pouvant 
tolérer  une  bonne  dose  d’eau,  meme  si  on  l’achète 
un  peu  plus  cher* 

Le  28,  le  Pc  Cornélius  disait  qu’il  faut  par- 
ler souvent  avec  les  gens  pieux  de  l’amour  de  Dieu, 
de  ses  bienfaits  et.  de  ses  oeuvres  admirables,  de 
façon  à nous  fortifier  et  à nous  enflammer  mutuel- 
lement o Car  tel  on  est,  tel  on  se  révèle  par  la  parole, 
comme  nous  le  lisons  de  S*  Pierre* 

Le  29,  le  30,  le  P*  Cornélius  : Je  conseille 
toujours  à chacun  de  ne  rien  faire  d’autre  que  d’ob- 
server très  exactement  l’obéissance,  d’interpréter 
en  bonne  part  tout  ce  qu’il  voit  et  enfin  de  cher- 
cher toujours  l’honneur  de  Dieu* 

Le  P,  Madrid  disait  avec  vigueur  qu’il  faut 
s’expliquer  avec  le  propriétaire  de  la  maison  où 
il  y a des  femmes,  de  façon  qu’il  obtienne  d’elles 
de  la  réserve,  que  nous  ne  les  entendions  pas,  et 
qu’il  fixe  les  fenêtres  pour  que  ces  femmes,  elles, 
ne  puissent  ouvrir,  même  si  elles  le  voulaient*  Il 
aurait  aussi  fallu  le  faire  réfléchir  t pour  un 
gain  vil,  il  loue  sa  maison  à des  femmes  perdues 
qui  persistent  dans  le  péché  mortel  et  l’offense 
de  Dieu* 

Le  P o Cornélius  ; Il  ne  faut  pas  se  laisser  aller 
au  scrupule  ; il  faut  permettre  de  se  coucher  de 
bonne  heure,  et  de  faire  aussi  ce  que  prescrit  le 
confesseur* 


Avril 


Le  P*  Cornélius  m’exhortait,  à propos  du  cas 
de  Jean  Philippe,  à regarder  en  lui  le  Christ  et  à 
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le  suivre  ; à ne  pas  vouloir  m’attacher  trop  à 
la  prudence  humaine « 

Ces  premiers  jours,  il  donnait  pour  examen 
au  R, P o Nadal  le  récit  d’une  grande  partie  de  sa 
vie. 


Le  R,  P,  Madrid,  à propos  de  certains  cas 
, , , ( lacunes) 0 » 0 ; Quiconque  prend  part , de  quelque 
façon  q\ie  ce  soit,  à la  guerre  contre  le  Pape, 
encourt  l’excommunication  ; meme  s’il  est  ample 
serviteur,  ou  page,  pourvu  qu’il  soit  capable  de 
dolo  On  n’est  pas  tenu  à restitution  quand,  dans 
une  guerre  que  l’on  croit  juste,  on  prend  aux 
paysans  ou  à d’autres  des  denrées  comestibles, 
car  la  coutume  le  permet  maintenant. 

Pareillement,  il  n’est  pas  besoin  d’obli- 
ger à restitution  un  homme  qui  a pris  pour  lui 
de  toutes  petites  choses,  comme  des  fruits  ou 
un  objet  qui  vaille  à peine  un  baïoque,  Qu’on  lui 
fasse  une  remontrance  pour  qu’il  apprenne  à 
détester  et  à éviter  cela  et  fasse  une  aumône , 
s ’il  le  peut. 

Le  R,  P,  Nadal,  m’interrogeant  au  sujet 
du  P,  Cornélius  : La  vérité  est  toujours  très 
cachée,  surtout  pour  le  détail  de  la  conduite. 

Il  est  très  utile  pour  le  progrès  spirituel  de 
se  confier  à fond  à un  homme  dont  la  présence 
soit  toujours  un  grand  stimulant.  Il  est  cependant 
dangereux  de  s’affectionner  trop,  Comme  nous 
avons  tous  nos  défauts , il  faut  en  chacun  laisser 
de  côté  ce  qui  est  mal,  et  s’attacher  à ce  qui 
est  bien.  Il  faut  suivre  le  train  commun  pour 
le  sommeil,  le  manger  et  le  boire,  et  le  reste, 
pour  ne  pas  etre  ensuite  la  victime  de  ses  fan- 
taisies. 
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Pratique  des  confessions 
et  de  la  conversation 


Le  6 9 le  P,  Cornélius  : Exerce-toi  à entendre 
les  confessions  ici,  où  tu  as  des  gens  pleins  de 
problèmes  comme  Oedipe,  à conseiller.  Mais  avant 
tout  évite  le  scrupule  ; etre  consciencieux,  par 
contre,  c’est  bien. 

Il  faut  traiter  avec  égards  les  étrangers, 
avec  quelque  chose  de  déférent  et  d’avenante 

Il  faut  se  servir  des  armes  spirituelles, 
avec  vigueur  et  promptitude „ Et  il  est  bon,  avant 
tout,  de  se  rendre  compte  si  le  pénitent  possède 
des  bénéfices  et  s’il  est  marié,  ou  vit  en  concu- 
binage. 

Quand  tu  ne  veux  pas  absoudre,  dis-le  au 
pénitent  ; tu  peux  cependant  te  découvrir  pour  lui 
marquer  ton  respect,  et  qu’il  te  quitte  ainsi. 

Si  quelqu’un  a une  concubine,  il  est  bon 
d’entendre  quelque  temps  l’un  et  l’autre  ; autre- 
ment s ’ il  reste  le  meme  et  ne  veut  pas  renoncer 
à l’occasion,  il  ne  faut  pas  l’absoudre. 

Il  ne  faut  pas  absoudre  des  enfants  possédant 
des  bénéfices  avant  qu’ils  ne  portent  l’habit  et  ne 
disent  l’office.  Mais  bien  moins  encore  les  parents 
qui  en  ont  la  responsabilité.  Ainsi  en  a décidé  le 
Souverain  Pontife  interrogé  à ce  sujet  ; et  nos 
Pères  font  ainsi  chaque  jour,  comme  tout  le  monde 
le  sait  maintenant  à Rome,  Sur  ce  point,  les  R, P, 
Nadal,  Madrid  et  Cornélius,  Les  enfants  de  sept  ans 
peuvent  recevoir  des  bénéfices  "sans  changer  d’âme” 
et  doivent  avoir,,,  (lacunes),,,  ans;  bien  qu’une 
dispense  puisse  intervenir. 

Si  quelqu’un  dit  en  passant  avec  bonne  consci- 
ence qu’il  possède  un  bénéfice,  et  par  ailleurs 
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est  homme  prudent , il  faut  s ' en  remettre  à sa 
conscience o Ainsi  le  Docteur  Madrid „ 

Le  Docteur  Madrid  encore  s Seuls  les  deux 
premiers  doigts  de  chaque  main  sont  consacrés o 
Cependant,  si  par  inadvertance  on  touchait  la 
sainte  Eucharistie  avec  une  autre  partie  de  la 
main,  il  n'y  a pas,  certes,  péché  mortel  ? pour 
un  homme  qui  s ' approche  de  lui  avec  bonne  volon- 
té, Dieu  n'est  pas  aussi  sévère  qu'il  l'est,  comme 
nous  le  pensons , pour  celui  qui  serait  là  avec 
un  couteau,  tout  prêt  à tuer* 

Le  RoPo  Madrid  encore  i II  faut  faire  beau- 
coup plus  de  cas  de  la  réputation  que  des  riches- 
ses ; et  c'est  pourquoi  la  réputation  otée  à 
quelqu'un  doit  être  restituée  avec  beaucoup  plus 
de  soin  que  les  richesses,. 

Le  LP,  Madrid  s il  ne  faut  pas  payer  de 
dettes  au  nom  de  quelqu'un,  si  ce  n'est  sous  le 
couvert  de  distributions  d' aumônes  de  peur  que 
des  créanciers  hargneux  ne  s'en  aperçoivent  aussi 
(Phrase  obscure  dans  le  latin),,  Les  objets  tenus 
pour  abandonnés  appartiennent  à qui  les  trouve  ; 
mais  on  ne  tient  pas  pour  abandonnés  nombre  d'ob- 
jets, bien  connus  que  leur  possesseur,  s'il  le 
pouvait,  désirerait  certainement  recouvrer* 

Le  R „ P * Madrid  disait  qu'au  Collège  germa- 
nique il  fallait  aider  de  toute  manière  les  étu- 
diants quels  qu'ils  soient,  les  attirer  tous  aux 
Exercices* * o II  ne  fallait  pas  permettre  que  les 
habitants  du  Collège  soient  visités  par  divers 
religieux  ; mais  ne  pas  les  empêcher  cependant, 
s'ils  le  voulaient,  de  se  donner  à un  Ordre  re- 
ligieux* Il  fallait  agir  avec  doigté* 

Le  R* P*  Madrid  a ordonné  que  Christian  soit 
réprimandé  pour  le  désordre  de  ses  vêtements  et 
de  ses  livres,  et  qu'il  demande  pardon  à ses 
compagnons*  De  même  pour  Jean,  de  Germanie* 
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Le  R, P,  Nadal  ; Il  est  très  difficile  de  trou- 
ver la  ligne  à tenir  au  Collège  germanique  , avec 
tant  d’enfants  allemands  désobéissants,  tourmentés, 
etc,,  II  ne  faut  pas  être  scrupuleux,  mais  il  faut  gar- 
der le  juste  milieu. 

Le  22,  fête  de  Caîus,  Pape  et  martyr.  Dieu  très 
bon,  fais  que  je  me  souvienne  toujours  de  cette 
journée e Troublé  par  une  nuit  agitée  ; et  pendant  que 
je  me  confessais  et  fondais  en  larmes,  voici  que  le 
Pe  Cornélius  m’a  consolé  ainsi  i Le  Seigneur  permet 
ces  choses-là,  pour  que  tu  te  repentes  du  fond  du 
coeur  de  tes  péchés  d’autrefois,  et  qu’en  présence 
de  cette  tentation,  tu  te  tournes  vers  Dieu,  et, 
regrettant  le  passé,  conçoives  une  haine  et  une  détes- 
tation complètes  du  péché,  afin  de  pouvoir  ensuite 
aider  d’autres  pécheurs. 

Le  R, P o Vicaire  a décidé  que  je  soutiendrais 
seulement  les  thèses  d’éthique  et  les  trois  autres 
professeurs  les  autres  thèses  de  philosophie,  à 
savoir  Maître  Montoya,  Maître  Torrès  et  Maître 
Rogerius,  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  l 
Louange  à Dieu  î 

Le  RCP,  Nadal  i Dans  les  disputes  scolastiques 
il  faut  se  contenter  de  résoudre  les  objections, 
sans  que  le  maître  y prenne  le  rôle  d’enseignant. 

Il  est  bon  de  rédiger  pour  chaque  thèse  un  bref 
exposé  et  des  preuves  qui  puissent  servir  aux 
élèves , 

Le  RoP,  Madrid  ; Il  ne  faut  jamais  rien  changer 
dans  l’ordre  d’une  réunion,  que  ce  soit  essentiel 
ou  secondaire,  surtout  quand  on  peut  recourir  fa- 
cilement à un  Supérieur, 

Ce  Carvajal  pourra  s’asseoir  au  bout  de  la 
table  (Il  s’agit  d’un  jeune  élève  de  Germanique), 

Le  29  le  réfectoire  a été  changé  au  Collège, 
François  est  allé  à la  Minerve, 
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Le  RoPo  Nadal  i Un  excommunié  pèche  en 
assistant  à la  messe*  Mais  nous  ne  sommes  pas  te- 
nus de  l’éviter,  à moins  qu’il  ne  soit  excommunié 
nommément,  ou  notoirement « 


MAI 

Les  trois  premiers  jours,  chahut  chez  les 
enfants o Le  P,  Madrid  a ordonné  qu’on  garde  soi- 
gneusement la  clef  de  la  maison,  et  qu’on  soumette 
celui  qu’on  accusait  à un  interrogatoire  serré* 

Le  R*P  = Nadal  s Toute  la  sainteté  pour  un 
homme  consiste  à bien  placer  son  amour 0 

Le  9 sont  venus  à Rome,  à 1 ’ improviste , 
le  Po  Louis  Gonzalez,  le  Docteur  Torrès,  Gonzalo 
Vaz,  et  deux  autres  Pères  du  Portugal,  à notre 
très  grande  joie* 

Sont  revenus  au  Collège  germanique  Michel 
dëL Conto , Christophe  * 

Maître  Emmanuel  a commencé  la  Prima  Pars 
de  S o Thomas  * 

Le  10,  le  Rme  Cardinal  Morone  a fait  don 
au  Collège  germanique  de  50  écus  d’or,  pour  tout 
le^mois  de  mai  de  1558*  Louange  à Dieu,  l’appui 
aux/ difficiles  l On  a confié  à tous  le  soin  de  le 
recommander  spécialement  et  assidûment  au  Seigneur* 

Le  11,  on  a payé  celui  qui  nous  avait  vendu 
douze  barils  de  vin  corse* 

Le  16,  les  Litanies  ont  été  chantées,  parce 
que  c’était  le  jour  des  Litanies  majeures* 

Le  23,  douze  écus  d’or  ont  été  donnés  au 
patron  Macello* 


85 


Le  24  sont  allés  à Amélia  Gurréa  et  Horace  ; 
à Pérouse , Robert  » 

Le  279  nous  avons  reçu  dix  écus  d’or  de  la 
part  du  Cardinal  Carpi, 

Le  28  est  parti  le  P,  Cosme,  après  avoir 
donné  dix  écus  d’or  ; et  il  fera  parvenir  le  reste 
plus  tard » 

Le  31 9 j’ai  reçu  une  lettre  de  ma  mère  au 
sujet  des  quarante  écus  d’or  venant  d’ Arnold , char- 
gé d’affaires  d’un  négociant , 

Il  a été  précisé  que  Cosmas  entrerait  en 
classe  de  seconde , 


JUIN 


t Le  3,  jjai  été  chargé  de  traduire  la  lettre 
dont  j ’ai  parlé.  Maître  Charles  a pris  part  à une 

”disputatio”  publique  à la  Minerve, 

Le  7 est  venu  au  Collège , pour  faire  les 
Exercices^ Joachim  de  Grave,  Il  est  venu  à Rome  avec 
un  compagnon  le  P,  Lanoye, 

Le  9 5 Jean  est  revenu  à la  raison,  il  a de- 
mandé pardon  ; et  l’expérience  nous  a appris  qu’un 
bon  remède  contre  les  tentations,  c’est  le  jeûne. 

Le  R, P o Domenech  est  venu  de  Sicile  avec  le 
P o Antoine  Vinck, 

Le  10,  Thomas  a fait  des  sottises  ; et  il 
s’est  calmé,  demandant  pardon,  le  11,  Ce  jour-là, 
le  médecin  Nicolas  a donné  en  paiement  deux  écus 
d’or  et  un  habit, »,  (ici,  trois  mots  douteux). 

Le  12  Nicolas  de  Camerino,  du  Collège  germa- 
nique, est  entré  dans  la  Compagnie, 
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On  a annoncé  que  nos  Pères  partis  d’Espagne 
avaient  abordé  à Gênes* 

Le  13,  nous  avons  rappelé  les  germaniques , 
sur  l’ordre  du  P»  Madrid*  à une  observation  plus 
exacte  de  leurs  statuts*  au  bon  accueil  des  pé- 
nitences, à l’amour  et  à la  confiance  qu’ils  nous 
doivent,  au  respect  des  supérieurs  et  des  règles, 
etc o o Jérome  de  Forli  a quitté  le  Collège  germani- 
que  pour  rentrer  dans  sa  patrie,  avec  son  frère » 

Le  P * Gonzalo  Vaz  a prêché  en  portugais  dans 
l’église  de  So  Antoine» 

Le  15  est  venu  à Rome  le  P»  Ursmarus 
(Hoysson)  avec  le  P,  Martin,  prédicateur  à Vienne, 
Une  procession  remarquée  s’est  faite  de  S,  Marcel 
à notre  Collège»  Les  cours  supérieurs  ont  été 
interrompus  à cause  de  l’élection  du  Général  et 
des  chaleurs» 

Le  17,  j’ai  informé  les  Germaniques*  de 
la  part  du  P»  Madrid,  qu’il  ne  fallait  pas  inter- 
rompre les  exercices  de  prédication  pendant  l’été. 

Le  P»  Miron  est  venu  d’Espagne  à Rome  avec  deux 
autres  prêtres,  dont  un  profès» 

Le  18  sont  venus  d’Espagne  deux  autres 
Frères,  nommés  l’un  Lucius,  l’autre  Villalobos» 

Sur  l’ordre  du  P»  Vicaire,  est  venu  dormir 
au  Collège  un  religieux  de  l’ordre  de  S»  Benoît, 
de  Foligni» 

Le  19 , troisième  dimanche  après  la  Pente- 
côte, sont  venus  à Rome  le  P»  Salmeron,  le  P, 

Everard  (Mercurian)  et  le  P»  Pelletier*  Est  venu 
au  Collège  germanique  Jean  François,  de  Messine, 
avec  Jafer,  Nous  avons  reçu  la  délégation  de  pou- 
voir signée» 

Le  20  nous  avons  reçu  une  lettre  de  Baudouin, 
par  Anselme,  avec  des  images»  Des  Pères  venus  à 
Rome  pour  la  Congrégation  ont  pris  le  repas  du 
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soir  au  Collège,  On  nous  a apporté  des  nouvelles  du 
P,  Baptiste  ? il  est  à Gènes,, 

Le  21  est  venu  au  Collège  un  certain  Barthélémy, 
de  Sienne o 

Le  22  9 les  Pères  prof ès  ont  ouvert  leur  Congré- 
gation o Adrien 9 1* élève  du  Docteur  Sonnius,  est  venu 
me  voir 9 et  il  manifeste  je  ne  sais  quel  attrait  pour 
la  Compagnie, 

Le  23  Antoine  et  Jean,  siciliens,  ont  commencé 
à dire  l 'office,  On  a acheté  du  vin  de  Salerne, 

Le  24 9 fête  de  S,  Jean  Baptiste,  j'ai  résolu 
fermement,  sur  le  conseil  du  R,  P,  Vicaire 5 de  noter 
très  soigneusement  le  progrès  fait  chaque  jour,  les 
actes  accomplis  par  la  grâce  de  Dieu  ; d'être  atten- 
tif aux  inspirations  de  Dieu9  et  de  leur  obéir 9 sur- 
tout quand  elles  poussent  à aider  les  gens  de  la 
maison,  les  Frères  et  les  autres  hommes.  Car  un 
jour  il  t'en  sera  demandé  compte. 

Le  P,  Vicaire  a signifié  à la  population  son 
désir  qu'on  prie  pour  l'élection  du  Général,  Le  P, 
Ponce  (Cogardon)  avait  écrit  au  P,  Vicaire  sans 
mentionner  son  titre  de  Vicaire,  ce  qui  a déplu 
aux  Frères, 

Le  25 , nous  avons  commencé  à réciter  les  li- 
tanies dans  notre  Collège,  Le  P,  Canisius  s'occupait 
avec  grand  soin  du  progrès  spirituel  des  Germaniques, 

Le  26  on  disait  que  le  Pape  avait  donné  cent 
écus  d'or,  deux  tonneaux  de  vin  et  des  boisseaux  de 
blé  pour  la  Congrégation,  et  meme  était  prêt  à don- 
ner davantage  ; qu'il  avait  pressé  les  Nôtres,  par 
l'entremise  du  duc  de  Pallianus,  d'élire  le  Général 
pour  la  fête  de  S,  Pierre,  Louange  à Dieu,  qui  vrai- 
ment est  l'appui  aux  heures  difficiles  l 

Le  27  notre  Jacques  est  venu  au  Collège,  J'ai 
emprunté  à la  maison  douze  écus  d'or  pour  payer  le 
vin.  Don  Diego  Guzman  est  venu  à Rome, 
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Le  28  est  venu  à Rome,  seul,  le  P*  Baptista, 
espagnol,  le  plus  important  des  Espagnols » Il  est 
venu  par  mer  de  Barcelone  à Genes  en  deux  jours,  - 
un  vrai  miracle  - puis  à Rome,  pour  la  dernière 
séance  de  la  Congrégation  des  Pères,  réunie  depuis 
quelques  jours»  Ce  jour-là  les  Pères  ont  commencé 
la  session  de  quatre  jours  où  ils  se  consacreraient 
à la  prière  et  à la  délibération  en  présence  du 
Seigneur,  en  vue  d’élire  le  Général,  le  samedi 
suivant»  C’était  alors  le  mardi,  et  la  vigile  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul»  Les  Frères  ont  corn- 
mencé  de  leur  coté  à chanter  les  litanies  dans 
l’église,  à prendre  la  discipline  et  à faire  des 
prières  spéciales  s chaque  jour,  trois  Pater  et 
trois  Ave  en  l’honneur  de  la  Sainte  Trinité, 
cinq  Pater  et  cinq  Ave  en  l’honneur  des  cinq 
Plaies  du  Christ  et  sept  Pater  et  sept  Ave  afin 
d’obtenir  pour  les  électeurs  du  Général  .(qu’il 
soit  selon  le  coeur  de  Dieu  ! ) les  sept  dons 
du  Saint  Esprit,  de  la  Sainte  Trinité,  par  les 
cinq  Plaies  très  saintes  de  N»  S»  Jésus  Christ» 
Durant  ces  quatre  jours  il  est  permis  à chacun  des 
Frères  de  prier  vocalement  ou  mentalement  autant 
qu’il  le  veut» 

Le  P»  Laurentius  était  malade» 

Le  29  le  R» P»  Laynez  a mis  fin  à ses  pré- 
dications en  ce  jour  des  Saints  Apôtres  Pierre  et 
Paul  avec  grand  succès,  annonçant  que  le  R»P»  Sal- 
meron  prêcherait  ensuite»  Pendant  la  journée, 
des  disciplines  et  des  jeûnes,  tant  à la  maison 
qu’au  Collège»  François,  de  Tournai,  est  venu  au 
Collège  germanique  payer  quatre  écus  d’or  pour 
un  mois» 


JUILLET 


Le  1er  juillet,  on  prenait  encore  la  disci- 
pline, on  distribuait  les  thèses» 
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Le  R»  P»  Sébastien  avait  eu  un  rêve  : le  P» 
Laynez  était  Général,  et  portait  en  son  coeur  le 
Pc  Ignace  de  bienheureuse  mémoire . 

Le  2 a été  constitué  Préposé  Général  de  la  Com- 
pagnie, avec  1 * assentiment  d’un  très  grand  nombre 
de  Pères  et  comme  tout  le  peuple  l’attendait,  le 
R»  P»  Jacques  Laynez,  vers  la  treizième  heure»  Le 
matin,  à la  neuvième  heure,  le  Père,  en  tant  que 
Vicaire  avait  célébré  la  messe,  où  tous  les  pro- 
fès  avaient  communié 0 La  messe  dite,  tous  étaient 
conduits  au  lieu  de  1* élection,  précédés  de  la 
Croix,  tandis  que  les  Frères  chantaient  le  "Veni 
Creator" o Puis  les  Frères,  se  retirant,  ont  chanté 
les  Litanies,  et  tous  ont  communié 0 Après  quoi, 
les  Frères,  répartis  en  six  groupes,  ont  assuré 
une  oraison  ininterrompue  jusqu’à  1* élection 0 
A l’intérieur  de  la  salle,  les  Pères  ont  commencé 
tous  par  prier  Dieu<>  Le  P»  Canisius  a fait  ensuite 
une  exhortation  en  latin»  Puis  le  scrutin  a eu 
lieu  s l’élu  était  le  R»P»  Jacques  Laynez»  On  a 
sonné  alors  la  cloche  de  la  maison,  et  tous  se 
réunissant  ont  conduit  les  profès  et  le  Général  à 
l’église,  en  chantant  le  "Benedictus"  et  le  "Te 
Deum"0  Après  quoi,  tous  les  Frères  ont  baisé  la 
main  du  Général,  dans  une  chambre o Le  Père  acco- 
ladait  les  gens  du  dehors,  ne  voulant  pas  qu’ils 
lui  baisent  les  mains»  Le  Rme  Cardinal  Pacheco 
était  là,  en  tant  que  représentant  du  Pape»  Profon- 
dément édifié,  il  a parlé  longuement  s le  Pape, 
dit-il,  ne  voulait  rien  enlever  aux  Pères  de  leur 
liberté  ; il  voulait  au  contraire  que  les  votes 
des  absents  ne  comptent  pas  ; le  Généralât  devait 
être  à vie  plutôt  que  temporaire,  ce  que  déjà  les 
Nôtres  avaient  décidé»  II  voulait  aussi  être  tout 
spécialement  le  Père  de  la  Compagnie  et  lui  four- 
nir tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  parce  qu’il 
connaissait,  disait-il,  par  d’excellentes  informa- 
tions, la  vigueur  que  mettaient  les  Pères  de  notre 
Compagnie  à combattre  pour  la  foi  catholique  parmi 
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les  infidèles 3 les  hérétiques,  les  hommes  de  toute 
condition o Louange  au  Dieu  très  bon,  très  grand 
qui  n’ abandonne  jamais  ceux  qui  espèrent  en  lui, 
puisqu’il  nous  a donné  au-delà  de  ce  que  nous  mé- 
ritions dans  un  Général  aussi  remarquable,  un 
homme  selon  son  coeur 0 

Joachim,  de  la  Gueldre,  sortant  de  retraite 
est  venu  à la  table  commune 0 

Le  3 ont  commencé  les  débats  théologiques 
à la  Rotonde  (Ste  Marie  aux  Martyrs) 0 Etaient 
présents  huit  cardinaux,  un  grand  nombre  df évêques, 
de  religieux,  une  très  nombreuse  assistance.  Maître 
Fulvius  (Androtius)  a fait  un  très  beau  discours 0 
Défendaient  les  thèses  Maître  Lambert  et  Maître 
Benedictuso  Gloire  à Dieu  1 Présidaient,  Maître 
Emmanuel  et  Maître  Ledesmao  le  R*  P*  Général  était 
là,  avec  d’autres  profès.  Le  R„P<,  Salmeron  a com- 
mencé à prêcher  dans  notre  église 0 Ces  festivités 
ont  duré  jusqu’au  6,  pendant  trois  jourso 

Le  6 ont  commencé  les  débats  théologiques, 
sans  discours,  car  le  discours  précédent  avait 
été  un  peu  ennuyeux „ Maître  Charles  défendait 
les  thèses  en  physique  et  métaphysique  ; Hermès, 
de  Germanie,  en  logique  et  en  éthique „ Présidaient 
Maître  Torrès  et  Théodoric  major  (GeeraertsX 

On  a apporté  au  Collège  germanique,  au  titre 
d’une  distribution  ”dal  banco”  cent  soixante  seize 
écuso 


Joachim,  de  Grave,  a quitté  le  Collège  ger- 
manique où  il  était  \enu  le  7 juinG 

Le  RoPo  Général  est  allé  avec  d’autres  Pères 
profès,  auprès  du  Pape,  qui  les  a reçus  avec  une 
singulière  bienveillance  pendant  une  demi-heure  en- 
viron, louant,  approuvant  et  confirmant  la  Compagnie 
et;  l’élection  de  notre  Révérend  Père  Général  ; les 
exhortant  ensuite  au  martyre,  et  accordant  à tous 
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et  à chacun  sa  pleine  bénédiction,  se  déclarant 
disposé  à tout.  En  latin,  tout  cd.a,  avec  des  mots 
d’une  énergie  étonnante,  une  surprenante  largesse 
de  bénédictions e Le  R,  P,  Canisius  a tout  raconté 
aux  Frères  le  lendemain,  au  réfectoire  du  Collège, 
après  le  repas  du  soir.  Louange  au  Dieu  très  grand, 
très  bon,  pour  n’abandonner  jamais  ceux  qui  espè- 
rent en  lui. 

Le  7,  le  P,  Canisius  a fait  son  récit.  Il  y 
a eu  un  débat  en  philosophie  et  Maître  L-aurentius 
s’est  produit  non  sans  éclat.  Le  P,  Nadal,  d’un 
seul  mot,  a mis  d’accord  tous  les  parleurs,  Fran- 
çois, de  Tournai,  s’était  absenté  de  nuit,  et  le 
P,  Madrid  n’a  pas  voulu  qu’on  le  reçoive  avant 
qu’il  n’ait  reconnu  l’énormité  de  son  égarement  et 
de  sa  faute.  De  nombreuses  dettes  ont  été  acquittées, 
grâce  à des  sommes  reçues  la  veille. 

Le  8 a quitté  le  Collège  M,  Hantes,  pour  le- 
quel la  Compagnie  devra  payer.  Il  était  parmi  nous 
depuis  le  20  (juin  ?), 

Quelques  dettes  ont  été  payées. 

Les  philosophes  ont  eu  un  débat,  assez  vif, 
et  bon.  Louange  à Dieu  î Trois  cardinaux  étaient 
présents , 

Le  9 , dernier  débat  en  philosophie , avec 
assez  heureux  succès. 

J’ai  reçu  une  lettre  du  frère  Nicolas,  à 
laquelle  j ’ai  répondu  le  lendemain. 

Est  venu  au  Collège  M,  Lurtius,  chanoine, 
avec  son  neveu  Baminius  : ils  doivent  payer  quatre 
écus  d’or  par  mois. 

Le  10,  les  étudiants  ont  donné  un  dialogue 
très  applaudi. 

Ont  pris  le  repas  du  soir  chez  nous  les  P, 
Canisius,  Lanoye  et  Ursmarus,  Seydel  a fait  une 
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excellente  improvisation,  en  allemand,  en  latin 
et  en  italien. 

Le  11,  j fai  appris  que  le  Pape  voulait 
payer  les  dettes  du  Collège  germanique. 

Le  12  a pris  le  repas  de  midi  chez  nous , 
avec  les  Pères,  M~  N,  Sonnius.  On  a annoncé  que 
Magdebourg  est  revenue  à 1- Eglise  ; mais  que  les 
affaires  de  Vienne  vont  mal. 

Le  13,  on  traitait  de  mon  envoi  en 
Pologne  ou  en  Germanie. 
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II 

TRAITÉ  SUR  LE  GOUVERNEMENT 
DE  NOTRE  BIENHEUREUX  PÈRE, 
DESTINÉ  AUX  SUPÉRIEURS  DE 
LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 


Introduction  du  Père  Louis  de  la  Palma» 

On  a trouvé  parmi  les  papiers  du  Père 
Pierre  de  Riba  de  Neyra  (1)  un  petit  traité,  où 
il  avait  noté  les  industries  utilisées  par  notre 
Père  Saint  Ignace  dans  sa  manière  de  gouverner » 

Il  reflète  l’esprit  du  Saint  Fondateur,  la  dévo- 
tion de  son  fils  fidèle,  et  la  sagesse  de  l’un 
et  de  1* autre  % celle  du  saint  Père  Ignace  qui 
a eu  recours  à ces  industries,  et  celle  du  Père 
Riba  de  Neyra,  qui  les  a observées  et  notées  * 

En  l?honneur  de  tous  les  deux,  il  m?a  paru  bon 
de  présenter  ce  traité  à la  fin  de  cette  histoire  (2) 
pour  1’ utilité  des  Supérieurs,  à qui  l’auteur  le 
dédia » Les  notes  marginales  sont  de  la  main  meme 
du  P o Riba  de  Neyra,  écriture  que  je  connais  bien» 
Jfai  fait  don  de  ce  livre  pour  qu’on  le  garde 
aux  archives  du  Collège  de  la  Compagnie  de  Jésus 
à Alcala» 

(1)  Le  P » de  la  Palma  appelle  ainsi  l’auteur  du 
traité»  Mais  on  écrit  plus  habituellement 
"Ribadeneyra"  et  "Ribadeneira"  » 

(2)  Le  P»  de  la  Palma  avait  écrit  une  "Histoire 

de  la  Passion  selon  les  4 Evangiles",  éditée  à Al- 
cala  en  1624,  donc  dix -sept  ans  avant  sa  mort  , 
survenue  en  1641» 
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PROLOGUE 


Aux  Supérieurs  de  la  Compagnie  de  Jésus 

Nombre  de  Pères  graves  et  zèles  de  notre 
Compagnie  m!ont  prié,  avec  insistance , de  rappeler 
par  écrit  la  ligne  de  conduite  suivie  par  notre 
bienheureux  Père  Ignace  dans  son  gouvernement  » 

Pour  me  persuader  d1 entreprendre  ce  travail , ils 
ont  allégué  les  raisons  suivantes  s 

Premièrement  s Les  Ordres  religieux,  étant 
1* oeuvre  de  Dieu,  ne  peuvent  se  maintenir  dans 
leur  pureté  et  leur  intégrité  qu’avec  1* esprit  du 
meme  Dieu  qui  les  a institués » Le  Seigneur  commu- 
nique habituellement  cet  esprit  aux  saints  qu’il 
choisit  comme  auteurs  et  fondateurs  de  ces  Ordres  « 
Aussi,  pour  maintenir  leur  Institut  et  avancer  en 
toute  vertu  et  sainteté , les  religieux  de  chaque 
Ordre  ne  doivent  rien  regarder  de  plus  important 
que  l’esprit  primitif  et  la  grâce  que  Dieu  a géné- 
reusement donnée  à leur  premier  Père  et  Fondateur „ 

Car  tout  fondateur  d’un  Ordre  religieux  est,  pour 
ainsi  dire,  le  modèle  de  son  Ordre  ; tous  ses  fils 
doivent  s’appliquer  de  toutes  leurs  forces  à l’i- 
miter0 

Deuxièmement  : On  rappelait  que  j ’ avais  écrit 
la  vie  de  notre  bienheureux  Père  Ignace  et  proposé 
comme  un  tableau  de  ses  admirables  et  héroïques 
vertus,  pour  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ils  s’ef- 
forcent de  reproduire  en  eux  celles  qu’ils  pourraient» 

Aussi  était-il  de  mon  devoir,  pour  le  service  de 
Dieu  Notre  Seigneur  et  pour  le  bien  de  la  Compagnie, 
d’exposer  aussi  la  règle  que  notre  saint  Père  sui- 
vait dans  son  gouvernement,  règle  si  excellente  et 
bienfaisante»  En  effet,  si  les  Supérieurs  de  la 
Compagnie  l’ont  devant  leurs  yeux,  et  s’efforcent 
de  la  reproduire  en  s *y  conformant , leur  gouvernement 
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sera  ce  qu’il  doit  être=  Par  suite , tout  le  corps 
de  notre  Ordre  se  conservera  sain  et  entier 0 Car 
il  n’y  a pas  de  doute  que  tout  Ordre  religieux , 
comme  tout  Etat,  est  habituellement  ce  qu’est 
son  gouvernement o 

On  ajoutait  que  non  seulement  je  devais 
le  faire  pour  les  motifs  allégués , mais  encore 
que  j’y  étais  tenu  par  le  fait  que  j’avais  noté 
de  nombreuses  choses  de  notre  Père  à ce  sujet 5 
après  les  avoir  observées  très  attentivement  « 

Et  il  n’y  a plus  personne  dans  la  Compagnie  à 
pouvoir  les  écrire , puisque  le  Seigneur  a rappelé 
à lui  tous  les  autres  qui  vécurent  dans  l’inti- 
mité de  notre  Père  et  qui  auraient  pu  le  faire „ 

Bien  qu’il  y ait  dans  le  livre  sur  la  vie  de 
notre  saint  Père  bien  des  choses  dont  les  Supé- 
rieurs peuvent  tirer  profit , elles  sont  épar- 
pillées et  dispercées  çà  et  là»  Il  conviendrait 
de  les  regrouper  en  les  complétant  par  d’autres  qui 
qui  n’y  sont  pas,  et  de  faire  de  tout  cela  un 
portrait  parfait  du  gouvernement  de  notre  Père, 

On  le  mettrait  sous  les  yeux  des  Supérieurs  de 
la  Compagnie  pour  qu’ils  sachent  ce  qu’ils  doivent 
faire , ayant  ainsi  comme  inscrits  dans  leur  coeur 
des  principes  de  base  universels  et  pratiques  ; 
ils  pourraient  plus  facilement  résoudre  les  cas 
particuliers  qui  exigent  délibération  et  prudence 0 

Pour  ces  raisons  et  pour  d’autres  sembla- 
bles , je  me  suis  laissé  persuader  d’écrire  ce 
traité o Je  me  regarde  comme  un  serviteur  sans 
réserve  de  la  Compagnie,  et  grâce  au  Seigneur 
qui  m’y  a appelé  et  m’y  tolère,  il  n’est  rien 
que  je  désire  plus,  après  mon  salut,  que  de  la 
servir  et  de  lui  etre  utile  de  toutes  mes  forces 0 
Je  me  suis  donc  rendu  volontiers  à l’avis  et  à 
la  demande  de  tant  de  Pères  graves  et  de  si  grands 
serviteurs  de  Dieu,  dans  une  affaire  dont  peut 
résulter  quelque  bien*  Et  cela  d’autant  plus  que 
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j ’y  trouverai  de  nouvelles  joies  et  une  nouvelle 
occasion  de  rafraîchir  le  souvenir  de  ce  que  j ’ai 
vu  et  entendu  autrefois  du  bienheureux  Père  Ignace  ; 
je  trouverai  aussi  consolation  et  encouragement  à 
penser  tout  particulièrement  aux  actions  d’un  Père 
si  tendre  et  si  bon,  d’un  homme  si  éminent  et 
saint o Cet  écrit  pourra  donc  servir  de  directoire 
aux  Supérieurs  de  la  Compagnie  peur  leur  gouverne- 
ment o II  sera  très  court  et  divisé  en  six  chapitres 0 

Premier  chapitre  % Ce  que  faisait  notre  Père  avec 
les  candidats  à la  Compagnie  et  les  novices „ 

Deuxième  chapitre  : Ce  qu’il  désirait  voir  surtout 
fleurir  dans  la  Compagnie  <, 

Troisième  chapitre  s Méthodes  qu’il  employait  pour 

enraciner  ces  vertus  dans  le  coeur  de  ses  sujets » 

Quatrième  chapitre  i Moyens  utilisés  pour  les  faire 
avancer  dans  toutes  les  vertus  » 

Cinquième  chapitre  s Industries  qu’il  proposait  pour 
faire  progresser  d! autres „ 

Le  sixième  chapitre  traitera  d’autres  cas  particuliers „ 

Je  supplie  humblement  notre  Seigneur,  par  l’in- 
tercession du  saint  Père  Ignace,  de  me  faire  la  grâce 
de  réussir  dans  ce  travail » 

Chapitre  I g Ce  que  faisait  notre  bienheureux  Père 
quand  il  s’agissait  d’admettre  ou  d’é- 
prouver les  novices  de  la  Compagnie 0 


Au  début  il  ne  se  montrait  pas  exigeant  pour 
admettre  dans  la  Compagnie  ; mais,  dans  la  suite, 
il  en  vint  à se  montrer  plus  ferme  ; il  disait  que 
si  une  chose  pouvait  lui  faire  désirer  vivre  encore 
(bien  qu’il  ne  le  demandât  pas)  ce  serait  pour  se 
montrer  difficile  dans  l’admission  à la  Compagnie 0 
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Cependant,  ceux  qu’il  jugeait  aptes  à la 
Compagnie  et  vraiment  appelés  par  Dieu,  il  ne 
manquait  pas  de  les  recevoir,  quelles  que  fus- 
sent leurs  nécessité  et  pauvreté  matérielles. 

Il  avait,  en  effet,  confiance  que  celui  qui  les 
appelait  à la  Compagnie  les  y affermirait , 
comme  il  arriva c 

Il  disait  que  celui  qui  n’était  pas  bon 
pour  le  monde  ne  l’était  pas  non  plus  pour  la 
Compagnie  , et  que  celui  qui  avait  du  talent  pour 
le  monde  était  aussi  bon  pour  la  Compagnie » Aussi 
admettait -il  plus  volontiers  un  homme  actif  et 
industrieux,  s’il  le  voyait  disposé  à bien  user 
de  ses  talents,  qu’un  autre  très  tranquille  et 
languissant » 

Pour  admettre  un  sujet,  il  avait  plus 
égard  à la  trempe  du  caractère,  au  bon  sens,  au 
jugement,  aux  aptitudes  pour  les  ministères  de 
la  Compagnie  qu’à  la  seule  vivacité  et  capacité 
de  l’esprit o C’est  pourquoi,  quand  il  s’agissait 
de  quelqu’un  dont  on  pouvait  espérer  qu’il  se 
signalerait  et  édifierait  dans  les  oeuvres  ex- 
térieures, fut-il  dépourvu  de  connaissances  et 
peu  apte  à en  acquérir,  il  le  recevait  plus  vo- 
lontiers qu’un  autre  instruit  et  doué,  si  celui- 
ci  ne  montrait  pas  d’inclination  ni  d’aptitudes 
pour  les  travaux  extérieurs „ 

En  règle  générale,  il  désirait  que  ceux 
qu’il  admettait  soient  assez  grands,  sortis  de 
l’enfance,  d’honnete  apparence  et  bonne  grâce 
extérieure,  et  cela  à cause  de  l’édification  du 
prochain»  Il  avait  coutume  de  dire  s ”Mala  faciès 
malum  faciens  s mauvaise  figure,  mauvaise  impres- 
sion”» Aussi  n’acceptait-il  pas  ceux  qui  avaient 
mauvaise  apparence,  qui  étaient  de  taille  ou  de 
visage  disgracieux,  à moins  qu’ils  aient,  par 
ailleurs,  des  qualités  exceptionnelles  compensant 
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ces  défauts o Ayant  une  fois  laissé  à des  Pères  le 
soin  de  recevoir  un  sujet  dans  la  Compagnie a s’ils 
le  jugeaient  bon,  il  regretta  fort  qu’ils  l’aient 
admis,  et  cela  parce  qu’il  apprit  qu’il  avait  le 
nez  de  travers. 

Il  faisait  grande  attention  à la  santé  et  aux 
forces  physiques  de  ceux  qui  voulaient  entrer,  sur- 
tout si  c’étaient  des  jeunes  ; car,  sans  elles, 
les  Frères  coadjuteurs  ne  peuvent  pas  travailler, 
et  les  Scolastiques  ne  peuvent  pas  se  livrer  aux 
études,  ni  se  consacrer  ensuite  au  service  du 
Seigneur,  Quant  aux  hommes  remarquables  par  leur 
science  et  leur  prudence,  il  ne  se  préoccupait 
pas  autant  de  leur  manque  de  santé , car  meme  à 
demi-morts  ces  gens-là  rendent  encore  service. 

Il  déclarait  ne  vouloir  personne  dans  la 
Compagnie  qui  ne  fût  capable  de  rendre  quelque 
service. 

Il  disait  que  les  novices  admis  en  première 
probation  restent  dans  la  solitude,  compte  tenu  de 
leur  âge,  afin  de  pouvoir  mieux  réfléchir  à ce 
qu’ils  viennent  faire.  Cependant  il  avait  coutume 
de  faire  des  exceptions  et , quand  la  nécessité 
le  demandait,  cherchait  le  moyen  de  les  récréer. 

Il  avait  accoutumé  de  ne  pas  laisser  les 
novices  déjà  admis,  parler  avec  les  personnes 
du  dehors  qui  pourraient  les  troubler  dans  leur 
vocation  ou  les  en  détourner. 

Tout  en  désirant  que  les  novices  s’adonnent 
pleinement  à la  mortification  d’eux-mêmes,  il  n’y 
poussait  d’abord  que  très  progressivement  et  te- 
nait compte  de  leur  faiblesse  et  de  leur  délica- 
tesse, dans  la  mesure  d’une  sainte  et  suave  dis- 
crétion. 

Si  la  violence  d’une  tentation  était  si  forte 
qu’elle  s’emparait  entièrement  d’un  novice  et  lui 
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faisait  perdre  fout  contrôle  sur  lui,  notre  Père 
usait  alors  des  grands  moyens  en  même  temps  que 
de  beaucoup  de  douceur1  ; et  il  s’efforçait  de 
repousser  avec  suavité  l’assaut  terrible  du  mau- 
vais esprit o 

Mais  il  usait  de  telle  manière  de  la  dou- 
ceur 3 que  si  elle  venait  à ne  pas  être  profitable 
au  novice  tenté  et  désolé,  du  moins  elle  ne  nui- 
sait pas  aux  autres o Au  besoin , il  savait  unir  la 
sévérité  avec  la  suvaité  , la  rigueur  à la  douceur 
pour  faire  un  exemple  et  donner  un  avertissement 
aux  autres  « 

Notre  Père  ne  trouvait  pas  bon  qu’on  pous- 
sât les  novices  à faire  leurs  voeux  avant  les 
deux  années  accomplies. 

Il  montrait  une  grande  charité  envers 
ceux  qui  s étant  encore  dans  la  première  probation, 
tombaient  en  quelque  maladie , même  s* ils  étaient 
d’une  condition  humble  et  peu  considérée.  Il 
pensait 5 en effet,  que  puisqu'ils  avaient  renoncé 
au  monde  pour  l’amour  de  Dieu*  il  n’ était  pas 
juste  de  les  abandonner  quand  ils  étaient  dans 
le  besoin. 


Chapitre  II  s Ce  que , par-dessus  tout, 
notre  bienheureux  Père  désirait 
voir  et  s* efforçait  de  promouvoir 
chez  les  membres  de  la  Compagnie  . 

Une  fois  quelqu’un  admis  dans  la  Compagnie* 
la  vertu  pour  laquelle  il  faisait  vraiment  tout 
pour  qu’il  l’observe,  et  qu’il  s’affligeait  le  plus 
de  le  voir  la  négliger  (je  ne  parle  pas  des  péchés 
mortels  que  l’on  suppose  ne  pas  exister  chez  nous, 
grâce  à Dieu),  c’était  l’obéissance.  Elle  ne  s’appli- 
que pas  seulement  à l’exécution  des  ordres,  mais 
aussi  au  fait  que  l’on  fait  sienne  la  volonté  du 


101 


supérieur  et  qu’on  a les  mêmes  sentiments  que  lui 
dans  tous  les  cas  où  lfon  ne  saurait  affirmer  qu’il 
y a péché o C’est  ce  qufon  voit  en  plusieurs  endroits 
des  Constitutions , dans  la  Lettre  sur  l f obéissance 3 
comme  aussi  dans  les  textes  que  notre  Père  a laissés 
au  sujet  de  cette  vertu,  et  qui  se  trouvent  au  livre 
cinq 3 chapitre  quatre,  de  sa  Vie0 

Pour  cette  obéissance,  il  désirait  voir  chez 
les  membres  de  la  Compagnie  un  renoncement  à leur 
volonté  propre,  et  une  indifférence  pour  tout  ce 
qui  leur  serait  commandée  II  avait  l’habitude  d’em- 
ployer, à ce  sujet,  l’exemple  d’un  bâton  dans  la 
main  d’un  vieillard,  ou  d’un  cadavre « Aussi,  tout 
en  s’informant  ordinairement  des  inclinations  de 
chacun,  il  avait  néanmoins  une  prédilection  pour 
cette  indifférence  et  pour  ceux  qui  se  mettent 
entre  les  mains  de  leur  supérieur  comme  une  cire 
molle  et  une  matière  première » 

Il  désirait  beaucoup  que  tous  les  membres  de 
la  Compagnie  aient  une  intention  très  droite,  pure 
et  nette,  sans  mélange  de  vanité,  sans  souillure 
d’amour-propre  ou  d’intérêt  personnel  ; et  que 
chacun,  dans  la  mesure  du  talent  reçu  de  Dieu, 
recherche  en  tout  dans  son  âme,  dans  son  corps 
et  dans  ses  oeuvres,  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
des  âmes» 

Quant  à l’oraison  et  à la  méditation,  (en 
dehors  des  besoins  particuliers  ou  des  tentations 
pénibles  et  dangereuses),  il  était  persuadé  qu’il 
vaut  mieux  essayer  de  trouver  Dieu  en  tout  ce  que 
l’on  fait  que  de  consacrer  beaucoup  de  temps  à la 
prière»  Cette  attitude,  il  la  désirait  dans  les 
membres  de  la  Compagnie  s qu’ils  ne  trouvent  pas 
(si  possible),  moins  de  dévotion  en  n’importe 
quelle  oeuvre  de  charité  et  d’obéissance  que  dans 
l’oraison  et  la  méditation»  En  effet,  celui  qui 
accomplit  de  telles  oeuvres  ne  peut  douter  qu’en 
les  faisant  il  se  conforme  à la  volonté  de  Dieu» 
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Quant  à la  mortification,  il  aimait  et 
estimait  celle  qui  touche  à l’honneur  et  à 
l’estime  de  soi-même,  - spécialement  pour  les 
personnes  entourées  de  considération-,  bien  plus 
que  celle  qui  afflige  la  chair  par  des  jeûnes, 
des  disciplines  et  des  ciliceso  Certes  il  a consi 
déré  ces  austérités  comme  bonnes,  utiles  et  même, 
à certains  moments,  nécessaires  ; et  lui-même  s’y 
était  abondamment  adonné » Mais  loin  d’aiguillon- 
ner, il  freinait  plutôt,  semble-t-il,  ceux  qui 
n’ont  pas  à livrer  de  combats  pénibles  et  dan- 
gereux, surtout  s’ils  sont  étudiants»  En  effet, 
le  temps  qu’il  jugeait  le  plus  propre  aux  mortifi 
cations  est  celui  qui  précède  ou  qui  suit  les 
études » 


Pour  ce  qui  est  des  études  littéraires,  il 
voulait  d’abord  que  tous  aient  de  solides  fonde- 
ments en  grammaire  et  humanités,  spécialement 
si  l’age  et  l’inclination  les  y portaient»  Quant 
à ceux  qui  n’avaient  pas  ce  fondement  solide, 
fussent-ils  maîtres-ès-arts  et  docteurs  en  théo- 
logie, il  leur  faisait  reprendre  l’étude  du  latin 
à Romeo  D’ailleurs,  il  ne  rejetait  aucune  des 
disciplines  approuvées,  car  il  se  réjouissait  de 
voir  la  Compagnie  pourvue  de  toutes  les  armes 
possibles» 

Il  voulait  (autant  que  possible),  qu’il 
n’y  ait  pas  de  diversité  d’opinions  dans  la 
Compagnie , dans  les  questions  spéculatives  im- 
portantes, à plus  forte  raison  dans  les  affaires 
pratiques»  Un  moyen  dont  il  usait  souvent  avec 
ceux  qui  se  montraient  plus  obstinés  qu’il  ne 
convient  sur  un  point,  c’était  de  leur  faire 
abandonner  leur  propre  jugement  et  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  des  autres  sur  ce  même  point» 

Si  des  sujets,  placés  dans  un  emploi  en 
rapport  avec  leurs  aptitudes,  ne  s’y  adaptaient 
pas,  en  raison  de  leur  état  ou  de  leur  peu  de 


103 


vertu,  ou  bien  parce  qu’ils  ne  savaient  pas  en 
profiter  spirituellement,  notre  Père  les  en  re- 
tirait^ il  regardait  les  progrès  spirituels  de 
ses  sujets  comme  plus  importants  que  tout  le 
reste,  C’est  ainsi  qu?il  fit  abandonner  les  études 
à plusieurs  et  en  retira  d? autres  de  leurs  emplois. 

Il  désirait  beaucoup  que  toutes  les  règles 
fussent  observées  avec  une  grande  exactitude  ; 
et  il  donnait  des  pénitences  à ceux  qui  négli- 
geaient de  les  pratiquer o Mais,  selon  une  discreta 
caritas,  il  faisait  des  exceptions  pour  certains 
en  raison  de  motifs  particuliers „ 

Quand  il  faisait  une  exception  pour  ceux  qui 
en  avaient  besoin,  il  ne  supportait  pas  qu’on  sTen 
scandalisât,  ni  qu’on  alléguât  la  crainte  d?un 
scandale  ou  de  voir  celui  qui  n’avait  pas  le  meme 
besoin  demander  ou  vouloir  ce  qu’on  donnait  à 
l’autre.  Car,  selon  lui,  c’était  un  manque  de  dis- 
cernement que  d’appliquer  une  meme  mesure  à des 
choses  différentes  et  un  signe  de  sensualité  que 
de  vouloir  ou  demander  sans  nécessité  ce  qu’on  ac- 
cordait à un  autre  dans  le  besoin.  De  la  part  des 
supérieurs,  ce  serait  une  attitude  de  faiblesse, 
contraire  à la  charité,  de  ne  pas  donner  à quelqu* 
un  ce  qui  lui  est  nécessaire,  par  crainte  des  plain- 
tes ou  des  murmures,  ou  d’une  demande  semblable  de 
la  part  de  qui  n’en  a pas  besoin.  Car  la  règle  en 
ceci  ne  doit  pas  etre  le  goût  ou  l’appétit  de  cha- 
cun, mais  le  besoin,  reconnu  par  la  prudente  et 
douce  charité  du  supérieur. 

En  1545,  les  médecins  me  défendirent  d’obser- 
ver le  careme  f Je  dis  à notre  Père  que  certains 
pourraient  peut-etre  s’en  scandaliser.  Il  me  ré- 
pondit d’un  air  sévère  ; "Qui,  dans  cette  maison, 
va  se  scandaliser  ? Ne  doit -on  pas  remercier  notre 
Seigneur  de  n’etre  pas  dans  la  meme  détresse  que 
vous  ?”«, 
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Dans  un  cas  du  meme  genre , en  1546 , il  dit 
qu’il  chasserait  de  la  Compagnie  celui  qui  se  scan 
daliserait  * 


Chapitre  III  s Les  moyens  qu’il  utilisait 
pour  enraciner  les  vertus  et  ce 
qu’il  aimait  dans  le  coeur  de 
ses  sujets* 


Notre  bienheureux  Père  usait  de  moyens 
nombreux  et  variés  pour  planter  la  perfection  et 
tout  ce  au1 il  désirait  dans  les  âmes  de  ses  fils; 
mais  le  principal  était  de  gagner  leur  coeur  avec 
un  amour  paternel  très  suave  et  très  doux.  Car  il 
était  vraiment 'Père  avec  tous  ses  fils*  Comme  tête 
de  ce  corps,  il  avait  un  soin  particulier  de  cha- 
cun de  ses  membres  ; et  comme  racine  de  cette 
plante,  il  donnait  l’humus  et  la  sève  au  tronc  et 
à toutes  les  branches,  les  feuilles,  les  fleurs  et 
les  fruits  qui  étaient  en  elle,  selon  leur  besoin 
et  leur  capacité*  Il  utilisait  pour  cela  des  moyens 
admirables,  dont  je  rapporterai  ici  quelques-uns* 

Il  recevait  avec  une  grande  affabilité  et 
traitait  avec  une  merveilleuse  bonté  tous  ses  in- 
férieurs, lorsqu’ils  venaient  à lui.  Pour  les  con- 
naître et  leur  montrer  son  affection,  il  les  invi- 
tait tous  à sa  table  de  temps  à autre,  y compris 
les  frères  coadjuteurs,  le  cuisinier,  le  portier 
et  ceux  qui  étaient  occupés  aux  offices  les  plus 
humbles  de  la  maison* 

Il  leur  concédait  ce  qu’ils  demandaient, 
quand  il  n’y  avait  d’inconvénient  ni  du  coté  de 
la  requête  ni  de  leur  coté. 

Pour  qu’ils  estiment  davantage  ce  qu’il 
concédait  (si  la  personne  était  de  quelque  qualité) 
il  exposait  les  raisons  qu’il,  pouvait  avoir  de  le 
refuser,  mais  il  ajoutait  qu’elles  n’avaient  pas 
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un  poids  suffisant  en  comparaison  du  désir  qu’il 
avait  de  leur  donner  satisfaction. 

Quand  les  inconvénients  étaient  si  grands 
qu’il  ne  pouvait  décemment  concéder  ce  que  l’on 
demandait  3 il  refusait  * mais  avec  tant  de  compré- 
hension  que  celui  qui  demandait  demeurait  persua- 
dé de  la  bonne  volonté  du  Père*  et  de  l’impossi- 
bilité ou  des  difficultés  de  la  chose . 

Jamais  il  ne  dit  une  parole  injurieuse  ou 
aigre  à quelqu’un  qu’il  reprenait*  le  traitant 
d’orgueilleux*  de  désobéissant  ou  d’un  autre 
nom  semblable. 

Il  prenait  grand  soin  de  la  bonne  renommée 
et  de  la  réputation  de  tous  ses  inférieurs*  et 
cela  de  deux  manières » Tout  d’abord  il  parlait 
toujours  d’eux  en  bons  termes,  et  il  montrait  l’es- 
time qu’il  avait  de  tous*  et  il  ne  découvrait  les 
fautes  de  personne*  si  ce  n’est  lorsqu’il  y avait 
nécessité  précise  de  consulter  quelqu’un  pour  y 
remédier.  Dans  ce  cas*  s’il  suffisait  de  consulter 
une  personne*  il  n’en  consultait  pas  deux*  s’il 
suffisait  d’en  consulter  deux,  il  n’en  consultait 
pas  trois.  Il  ne  grossissait  pas  la  faute,  mais* 
par  une  simple  narration,  il  disait  ce  qui  s’était 
passé.  Par  ailleurs*  il  punissait  sévèrement  ceux 
qui  parlaient  mal  des  autres  ou  donnaient  occasion 
par  leurs  paroles  de  les  tenir  en  moindre  estime. 

A un  Père  âgé  et  grand  serviteur  de  Dieu,  il  com- 
manda de  se  donner  là  discipline  durant  trois 
psaumes*  parce  qu’il  avait  dit  en  dehors  de  la  mai- 
son qu’un  Père  malade  délirait  sous  l’effet  de  la 
fièvre  et  qu’il  disait  des  choses  qu’il  n’aurait 
pas  dites  s’il  avait  été  en  bonne  santé. 

Lorsque  quelqu’un  perdait  le  contrôle  de  soi, 
il  le  traitait  de  telle  manière  que*  vaincu  par 
la  mansuétude  et  la  douceur  du  Père*  il  se  maîtri- 
sait et  s’humiliait. 
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Au  moment  où  quelqu’un  était  tenté  et  af- 
fligé par  la  véhémence  de  quelque  inclination, 
sa  compassion  et  sa  patience  étaient  incroyables» 
En  cette  circonstance,  il  ne  faisait  aucune  répri- 
mande et  ne  disait  mot,  mais  il  attendait  que  la 
violence  s’apaise,  que  le  malade  revienne  à soi, 
se  retrouve  et  demeure  confondu  de  ce  qu’il  avait 
fait  et  de  ce  que  le  Père  avait  souffert , recon- 
naissant l’habileté  et  la  prudence  plus  divines 
qu’humaines  avec  lesquelles  il  avait  agi  à son 
égard» 

Lorsque  quelqu*un  était  fortement  tenté 
et  affligé,  il  faisait  oraison  et  pénitence  pour 
lui » Il  garda  dans  la  Compagnie  un  des  premiers 
compagnons  qui  était  prêt  à le  quitter,  en  jeûnant 
trois  jours  sans  rien  prendre,  et  en  priant  pour 
lui  » 


Il  montrait  cet  amour  admirable  en  recou- 
vrant et  en  enterrant  dans  un  oubli  total  les 
fautes  de  ceux  qui  les  avouaient  et  les  lui  mani- 
festaient avec  confiance,  parce  que  sa  retenue  et 
sa  bonté  de  père,  en  ces  circonstances,  étaient 
Indicibles»  Les  coupables  pouvaient  etre  sûrs  que, 
en  oeuvre  ou  en  paroles,  dans  l’action  ou  dans  son 
coeur,  il  ne  restait  pas  plus  de  traces  et  de  sou- 
venirs de  ces  fautes  que  si  elles  n’avaient  jamais 
ete» 

Il  avait  un  soin  si  grand  de  la  santé  et 
du  bonheur  de  chacun  de  ses  inférieurs  que  ceux 
qui,  comme  nous,  l’ont  vu,  furent  dans  l’admira- 
tion ; quant  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu,  ils  y 
verront  de  l’exagération»  Mais  il  y a tant  à dire 
sur  ce  sujet  que  Ibn  ne  peut  certes  pas  l’expri- 
mer en  peu  de  mots»  Il  voulait  que,  si  quelqu’un 
tombait  malade,  on  vienne  le  lui  dire  aussitôt, 
car  il  s’intéressait  à tout  ce  qu’ordonnait  le 
médecin»  Quand  II  n’y  avait  pas  d’argent  dans 
la  maison,  on  devait  vendre  (si  c’était  nécessaire) 
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les  objets  de  valeur  que  l’on  possédait  pour  se 
procurer  des  remèdes „ Il  ordonnait  que  la  chose 
se  fasse  de  cette  manière  s l’acheteur  (1)  tirait 
au  sort  entre  le  procureur  de  la  maison,  le  Père  et 
l’acheteur  lui -même,  et  il  vendait  la  couverture 
de  celui  des  trois  sur  lequel  le  sort  était  tombé  ; 
de  plus,  on  devait  deux  fois  par  jour  venir  dire 
au  Père  si  l’acheteur  avait  trouvé  ce  que  le  méde- 
cin avait  ordonné  que  l’on  donne  aux  malades „ On 
peut  voir  une  preuve  de  ce  même  souci  dans  les  pé- 
nitences rigoureuses  qu’il  donnait  pour  les  moin- 
dres négligences  dans  le  soin  des  malades  ; dans 
la  sollicitude  avec  laquelle  il  assistait  les  ma- 
lades qui  étaient  en  danger  ; dans  la  charité  et 
l’humilité  avec  lesquelles  il  les  servait,  comme 
s’il  n’avait  eu  aucune  autre  compétence.  Je  l’ai 
vu  tuer  les  punaises  et  nettoyer  les  chambres 
des  malades o 


Lorsqu’il  fut  très  malade,  il  confia  au 
Père  Nadal  tout  ce  qui  concernait  le  gouvernement, 
mais  il  se  réserva  le  soin  des  malades0  En  1553, 
le  Père  Jérome  Otello  (qui  était  prédicateur  de 
notre  maison  professe  de  Rome,  et  homme  très  mor- 
tifié) étant  malade  et  menacé  de  devenir  inutili- 
sable, notre  Père  le  prit  en  charge « Il  lui  fit 
abandonner  pour  trois  semaines  les  livres  et  1 ’o- 
raison,  il  le  fit  dormir  et  manger  auprès  de  lui, 
le  transporta  à la  campagne,  et  le  guérit  de 
telle  sorte  qu* il  a vécu  depuis  de  nombreuses 
années,  prêchant  avec  grand  fruit  et  grande  édi- 
fication dans  les  plus  importantes  villes  d’Italie 
et  de  Sicile.  Finalement,  il  n’y  a pas  de  mère 
qui  ait  un  aussi  grand  soin  de  ses  fils  que  notre 
bienheureux  Père  en  a eu  pour  les  siens,  en  parti- 
culier pour  ceux  qui  étalent  faibles  et  malades, 
comme  on  vient  de  le  dire.  Non  seulement  il  avait 
ce  souci  pour  ceux  qui  étaient  à Rome , mais  encore 
pour  les  absents,  donnant  avis  aux  Supérieurs  pour 
qu’ils  aient  soin  de  la  santé  de  leurs  inférieurs, 

(1)  Le  religieux  qui  est  chargé  des  achats  et  donc, 
ici,  de  se  procurer  les  remèdes. 
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et  leur  faisant  des  réprimandes  quand  ils  y man- 
quaient o Ce  que  je  dis  de  la  santé  quand  ils 
étaient  malades,  s’étend  aussi  au  soin  de  la 
conserver  quand  ils  étaient  sains,  surtout  les 
plus  jeunes,  les  débiles  et  les  faibles 0 

Il  montrait  cet  amour  en  ne  chargeant  pas 
ses  fils  plus  qu’ils  ne  pouvaient  bonnement  por- 
ter, afin  qu’ils  puissent  marcher  détendus  et 
non  pas  écrasés»  Il  ne  le  montrait  pas  moins  en 
examinant  et  en  s’efforçant  de  comprendre  leurs 
bonnes  inclinations,  pour  les  gouverner  d’après 
elles  et  les  conduire  plus  suavement  à une  entière 
perfection»  Pour  mieux  le  faire,  il  s’efforçait 
de  les  connaître  et  de  les  comprendre  de  l’une 
ou  l’autre  de  ces  manières»  Dans  les  choses  faci- 
les, il  ordonnait  à un  ami  et  confident  de  parler 
à la  personne  et  de  lui  faire  dire  son  inclination 
en  une  matière  sur  laquelle  il  voulait  être  ren- 
seigné» Dans  les  choses  difficiles,  il  demandait 
qu’ après  avoir  fait  oraison  on  lui  dise  par  écrit 
trois  choses  % si,  premièrement,  on  était  prêt 
à faire  telle  chose,  au  cas  où  l’obéissance  l’or- 
donnerait ; si,  deuxièmement,  on  y avait  de  l’in- 
clination ; troisièmement , que  ferait-on  si  on 
avait  la  liberté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire 
cette  chose»  Comme  le  Père  était  si  paternel  et 
si  rempli  d’affection  pour  ses  fils,  ils  se  mon- 
traient eux -mêmes  des  fils  obéissants,  et  lui 
livraient  leurs  coeurs  pour  qu’il  dispose  d’eux- 
mêmes  et  de  tout  ce  qu’ils  possédaient  sans  oppo- 
sition ni  répugnance  ; car  par  cet  amour  il  était 
non  seulement  père  et  maître,  mais  encore  souve- 
rain et  seigneur  de  ses  sujets»  Il  prenait  soin 
d’eux,  et  eux  n’avaient  pas  souci  d’eux -mêmes» 

Ils  travaillaient  jusqu’à  la  fatigue  sans  égard 
pour  leur  santé,  parce  qu’ils  savaient  que  le 
Père  avait  grand  soin  d’elle  et  que,  si  le  repos 
leur  était  nécessaire,  ils  le  trouveraient  très 
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attentif»  Il  y avait  entre  le  Père  et  ses  fils  une 
sainte  émulation  : les  fils  voulant  se  charger  au- 
delà  de  leurs  forces,  et  le  Père  les  déchargeant 
d’une  partie  de  ce  qu’ils  pouvaient  porter  ; les 
fils  respectant  leur  Père  et  lui  obéissant  avec  un 
religieux  entêtement,  et  le  Père  considérant  ses 
fils  avec  un  amour  empressé  et  très  doux  que  l’on 
ne  peut  expliquer  avec  des  mots»  De  saint  Bernard 
et  de  ses  fils  on  a écrit  des  choses  semblables , 
après  que  le  Seigneur,  par  leur  obéissance,  eut 
changé  leur  coeur» 

Il  montrait  encore  cet  amour  par  la  confiance 
qu’il  faisait  quand  il  chargeait  quelqufun  d’une 
affaire  importante»  Il  donnait  les  instructions 
qui  lui  semblaient  bonnes  ; pour  le  reste,  il  don- 
nait blanc-seing  et  accréditait  la  personne,  lais- 
sant faire  chacun,  selon  sa  capacité  et  son  talent» 
S’il  donnait  son  avis  sur  des  points  particuliers 
qui  se  présentaient  à lui,  le  Père  ajoutait  i 
"Vous  qui  êtes  à pied  d’oeuvre,  vous  verrez  mieux 
d’ailleurs  ce  que  l’on  doit  faire"» 

Tout  ce  qui  pouvait  donner  de  la  contrariété 
à ses  inférieurs,  il  était  attentif  à le  faire  or- 
donner par  les  Supérieurs  immédiats,  comme  le 
Recteur  ou  le  Ministre  ; et  tout  ce  qui  était 
agréable,  le  Père  l’ordonnait  lui -même  de  manière 
que  l’on  comprenne  que  cela  naissait  de  lui»  On 
lui  était  reconnaissant  de  tout  ce  qu’il  y avait 
de  doux  et  de  savoureux  et  on  n’était  pas  tenté 
contre  lui  par  l’amer  et  l’âpre»  Quand  pour  une 
chose  grave,  il  jugeait  nécessaire  de  donner  une 
pénitence  extraordinairement  sévère,  il  avait 
coutume  de  ne  pas  la  donner,  mais  il  s’arrangeait 
pour  que  le  coupable,  après  avoir  fait  oraison  et 
reconnu  sa  faute  (ce  qui  était  le  but  premier  du 
Père),  choisisse  lui-même  la  pénitence  qu’il  jugeait 
correspondre  à la  faute  ; le  Père  le  déchargeait 
ordinairement  d’une  bonne  partie  de  cette  pénitence» 
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Ainsi  aucune  faute  ne  restait  sans  châtiment,  et 
le  coupable  était  corrigé  sans  trouble  et  sans 
amertume » 

Chapitre  IV  ; les  moyens  qu’il  utilisait  pour 
faire  avancer  ses  sujets  en  toute 
sorte  de  vertu. 

L’amour  de  notre  Père  n’était  ni  faible, 
ni  hésitant,  mais  actif  et  efficace,  suave  et 
fort , tendre  comme  1 1 amour  d 1 une  mère , vigoureux 
et  énergique  comme  celui  dfun  père  qui  veille  à 
ce  que  ses  fils  grandissent  et  progressent  chaque 
jour  dans  l’honneur  et  dans  la  vertu»  Ainsi  notre 
bienheureux  Père  veillait  avec  un  soin  extraordi- 
naire à ce  que  tous  ceux  dont  il  avait  la  charge 
fassent  des  progrès  dans  toutes  les  vertus  et  ne 
se  contentent  pas  de  ce  qu’ils  avaient  déjà  acquis, 
mais  cherchent  chaque  jour  à en  acquérir  davan- 
tage» Il  les  y aidait,  traitant  chacun  selon  sa 
capacité  et  ses  forces»  A ceux  qui  étaient  encore 
des  enfants  dans  la  vertu,  il  donnait  du  lait  ; à 
ceux  qui  étaient  plus  avancés,  il  donnait  du  pain 
avec  sa  croûte  ; quant  aux  parfaits,  il  les  trai- 
tait avec  plus  de  rigueur,  pour  qu’ils  courent  à 
bride  abatrue  vers  la  perfection» 

Le  P»  Maître  Jean  de  Polanco,  qui  fut  son 
secrétaire  et  comme  ses  pieds  et  ses  mains,  pen- 
dant neuf  ans,  ne  reçut  de  lui  que  peu  de  bonnes 
paroles,  si  ce  n’est  la  veille  de  sa  mort,  quand 
il  l’envoya  demander  la  bénédiction  du  Pape  et 
lui  dit  qu’il  allait  mourir» 

Le  P » Maître  Nadal  reçut  parfois  de  lui 
de  si  terribles  réprimandes  qu’il  en  versa  d’a- 
bondantes larmes» 

Il  donna  de  très  rudes  pénitences  au  P» 
Diégo  de  Eguia,  son  confesseur,  et  cessa  de  se 
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confesser  à lui  parce  qu’il  parlait  ouvertement 
et  avec  exagération  des  vertus  de  notre  bienheureux 
Père 0 C’est  que  ces  Pères  étaient  de  très  grands 
serviteurs  de  Dieu  et  des  hommes  supérieurs.  Et 
voici  une  chose  tout-à-fait  étonnante  » Notre  bien- 
heureux Père  m’ avait  dit  % "Il  n'y  a personne  dans 
la  Compagnie  à qui  celle-ci  doive  plus  que  le  P, 
Maître  Laynez,  sans  excepter  le  P0  François  Xavier”; 
et  il  avait  dit  au  Pc  Laynez  lui-meme  qu’il  devait 
lui  succéder  dans  la  charge  de  Préposé  Général» 

Or  l’année  qui  précéda  sa  mort 9 il  le  traita  avec 
tant  de  rudesse  que  le  P»  Laynez  lui-meme  me  racon- 
ta ceci  s après  mon  retour  de  Flandres  s "Je  me 
suis  trouvé  parfois  si  accablé  par  ce  traitement 
que,  me  tournant  vers  Notre  Seigneur,  je  lui  di- 
sais i 1 Seigneur,  qu’ai- je  donc  fait  contre  la 
Compagnie  pour  que  ce  saint  me  traite  de  la  sorte?’" 
On  a expliqué  tout  ceci  en  pensant  que  le  bien- 
heureux Père  voulait  sanctifier  le  P»  Laynez  et 
l’aguerrir  en  vue  du  généralat  s tout  ce  qu’il 
aurait  expérimenté  lui-mème  lui  apprendrait  à 
gouverner  les  autres» 

Je  ne  rappelle  pas  ici  ces  exemples  pour  que 
les  Supérieurs  qui  gouvernent  aujourd’hui  la  Compa- 
gnie les  imitent  (car  ils  sont  plus  admirables  qu? 
imitables,  propres  à un  Fondateur  d’Ordre  comme 
la  Compagnie  ; sa  grande  sainteté,  sa  prudence, 
son  autorité  et  la  vénération  que  tous  avaient 
pour  lui  permettaient  défaire  ce  que  j’ai  rapporté, 
pour  le  bien  de  ceux  qu’il  traitait  ainsi  et  pour 
l’édification  et  l’exemple  des  autres)»  Mais  je 
le  fais  pour  que  tous  les  Supérieurs  sachent  ce 
qu’ils  doivent  faire  avec  leurs  sujets  % il  ne 
doit  pas  leur  suffire  de  faire  observer  extérieu- 
rement la  règle,  en  évitant  le  scandale,  mais  ils 
doivent  s’efforcer  de  faire  avancer  leurs  infé- 
rieurs dans  toutes  les  vertus»  A cet  effet,  ils 
doivent  d’abord  se  mesurer  eux-memes  selon  1’ 
exacte  et  juste  mesure  ; ensuite  ils  mesureront 
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les  autres  selon  la  condition , la  capacité  et  les 
mérites  de  chacun,  et  selon  1* opinion  qu’on  a de 
la  personne  du  Supérieur » Cette  opinion  joue  un 
grand  rôle  dans  le  gouvernement,  faisant  prendre 
en  bien  ou  en  mai  ce  que  fait  le  Supérieur » 

Mais  revenons  à notre  bienheureux  Père» 

Il  avait  un  grand  talent  pour  déraciner  les  mau- 
vaises habitudes  et  guérir  les  maladies  que  la 
nature  elle-même,  une  longue  habitude,  ou  d’au- 
tres causes  semblaient  rendre  incurables»  Il 
usait  de  remèdes  si  nombreux  et  si  efficaces  que 
les  maux  les  plus  rebelles  reculaient  et  capi- 
tulaient O 

Si  quelqu’un  avait  un  défaut  qu’il  désirait 
corriger,  il  l’amenait  à remarquer  soigneusement 
ce  meme  défaut  chez  les  autres  et  à les  en  aver- 
tir» Il  lui  disait  de  s’entendre  avec  un  ami  et 
confident  pour  que  celui-ci  soit  particulièrement 
attentif  et  note  la  fréquence  de  ses  fautes,  et 
l’en  avertisse  charitablement»  Il  lui  demandait 
de  s’examiner  particulièrement  sur  ce  défaut  un 
certain  nombre  de  fois  chaque  jour  ; pour  éviter 
toute  négligence,  que  deux  fois  dans  la  journée, 
avant  le  dîner  et  avant  le  souper,  il  dise  à une 
personne,  indiquée  par  le  Père  lui -meme,  s’il 
avait  fait  cet  examen»  Et  encore  qu’il  prêche 
au  réfectoire  sur  la  vertu  qu’il  voulait  acquérir 
ou  contre  le  vice  qu’il  désirait  vaincre  ; ainsi, 
en  exhortant  les  autres , Il  serait  plus  convaincu 
et  poussé  à chercher  ce  qu’il  recommandait»  Qu’il 
s’impose  une  pénitence  et  la  fasse  chaque  fois 
qu’il  tomberait  dans  ce  défaut»  Notre  Père  utili- 
sait encore  d’autres  moyens  semblables  ; et  cela 
avec  une  telle  précision  et  une  telle  efficacité 
que,  si  enracinée  que  fût  une  chose,  il  l’arra- 
chait ; si  vieille  que  fût  une  habitude,  il  en 
triomphait  en  en  créant  une  autre  et  la  chassait 
comme  on  chasse  un  clou  avec  un  autre» 
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Il  employait  ces  moyens  pour  dompter  non 
seulement  les  passions  et  les  mauvaises  inclina- 
tions de  l’âme,  mais  aussi  les  inclinations  dé- 
fectueuses issues  du  tempérament  ou  des  mauvaises 
influences  s par  exemple,  le  fait  de  parler  ou 
de  marcher  trop  vite,  de  tourner  la  tête  sans  re- 
tenue, de  s’agiter  d’une  manière  disgracieuse  ou 
assez  déplaisante,  et  autres  cas  semblables,  dont 
on  pourrait  donner  des  exemples  concrets  si  l’on 
ne  devait  pas  être  brefo 

Il  manifestait  aussi  sa  grande  prudence  et 
son  talent  en  un  autre  point  très  important, 
l’art  de  savoir  utiliser  les  sujets „ En  effet,  il 
arrivait  parfois  que  quelqu’un  avait  de  grands  ta- 
lents pour  enseigner,  ou  pour  prêcher,  ou  pour 
traiter  des  affaires  avec  des  princes,  ou  pour 
aider  le  prochain,  etc,»»;  mais  d’autre  part,  - 
chose  humiliante  et  marque  de  la  faiblesse  hu- 
maine -,  le  même  joignait  à ces  talents  un  cer- 
tain nombre  d’imperfections  et  de  défauts,  qui 
pourraient  faire  oublier  et  ruiner  tout  ce  qu’il 
y avait  de  bien  en  lui,  et  compromettre  le  fruit 
qu’on  pourrait  attendre  de  lui» 

Mais  le  Père  était  d’une  prudence  et  d’une 
sagacité  si  grandes  et  comme  divines,  qu’il  savait 
utiliser  ce  qu’il  y avait  de  bien,  sans  que  ce 
qui  était  mauvais  cause  du  tort  ; il  récoltait  le 
blé  sans  que  l’ivraie  ait  étouffé  la  bonne  semence 
du  Seigneur o C’était  chose  merveilleuse  que  de 
voir  comment  il  conduisait  quelqu’un  tout  droit, 
et  comment  il  pourvoyait  aux  affaires  avec  tant  de 
précautions  et  de  prévisions» 

Cependant,  il  veillait  très  attentivement  à 
ce  qu’aucun  de  ses  fils,  sous  couleur  d’aider  les 
autres,  n’en  subisse  aucun  dommage»  Dès  lors,  s’il 
voyait  que  l’un  d’eux  était  apte  à une  fonction, 
par  exemple  à la  prédication,  aux  confessions,  etc»», 
mais  que  cette  fonction  n’était  pas  bonne  pour  lui 
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ou  1? exposait  à un  danger , il  l’en  écartait,  pré- 
férant le  salut  et  le  bien  de  son  inférieur  à 
tout  le  fruit  que  celui-ci  pouvait  produire  dans 
cette  fonction  (comme  on  l’a  dit)» 

Notre  bienheureux  Père  avait  l’habitude  de 
se  montrer  sévère  et  rigoureux  dans  les  choses, 
qui,  tout  en  étant  petites,  pouvaient  devenir  im- 
portantes et  dangereuses  en  raison  de  l’exemple 
donné  ou  de  ce  qu’elles  cachaient;  c’est  pourquoi 
il  donnait  parfois  de  grandes  pénitences  pour  des 
choses  apparemment  minimes» 

Il  apprit  qu’au  Portugal  quelques  agités 
refusaient  d’obéir  en  disant  s "Le  Supérieur  ne 
devait  pas  me  donner  cet  ordre"»  Notre  Père  rap- 
prit sévèrement  le  Provincial  et  lui  ordonna, 
en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  ne  garder 
dans  la  Compagnie  aucun  sujet  désobéissant,  car, 
disait-il,  on  ne  peut  pas  etre  bon  pour  les  autres 
quand  on  n’est  pas  bon  pour  soi -meme  » Il  écrivit 
la  meme  chose  aux  autres  Supérieurs  de  la  Compa- 
gnie» 

Voici  à quel  point  il  n’était  pas  disposé 
à souffrir  ou  à garder  dans  la  Compagnie  quicon- 
que pourrait  y mettre  le  trouble»  A Cologne,  le 
P»  Léonard  Kessel  (Supérieur  et  saint  homme), 
avait  renvoyé  huit  des  Nôtres  sur  les  quinze  qui 
se  trouvaient  dans  son  collège,  qui  s’étaient 
mutinés,  et,  à l’instigation  d’un  certain  Gérard, 
Hollandais,  refusaient  d’obéir»  Il  en  eut  ensuite 
du  scrupule,  se  demandant  si,  par  hasard.  Il  n’au- 
rait pas  suffi  d’en  renvoyer  un  ou  deux,  les 
tetes  de  la  rébellion»  Il  en  écrivit  à notre  Père, 
et  lui  demanda  une  pénitence  s mais  notre  Père  lui 
répondit  i "N’ayez  aucun  scrupule  d’avoir  agi 
ainsi  ; vous  avez  bien  fait  ; et  renvoyez  les 
sept  autres  qui  restent  s’ils  ne  sont  pas  tranquil- 
les , obéissants  et  capables  de  servir  Dieu 
Notre  Seigneur  dans  la  Compagnie"» 
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Le  Père  lui -même,  à la  Pentecôte  1555,  congédia 
d’un  coup  onze  ou  douze  du  Collège  romain,  et  parmi 
eux(l)  un  cousin  du  duc  de  Bivona,  lui -meme  gendre  de 
Jean  de  Véga,  Vbe-roi  de  Sicile,  envers  qui  la  Compa- 
gnie avait  de  grandes  obligations,  et  que  notre  Père 
vénérait  aussi  grandement.  Je  le  dis  pour  montrer  le 
zèle  de  notre  Père,  et  non  pour  que  les  Supérieurs  d* 
aujourd'hui  renvoient  facilement  leurs  sujets,  ce  que 
l’on  ne  doit  pas  faire  sans  réfléchir  très  sérieuse- 
ment o Dans  le  cas  cité , il  y avait  des  raisons  graves 
et  particulières,  examinées  par  un  homme  aussi  saint 
et  prudent  que  l’était  notre  bienheureux  Père0 

La  manière  de  renvoyer  était  celle  qui  est  indi- 
quée dans  la  deuxième  partie  de  nos  Constitutions  : 
le  faire  avec  une  grande  charité,  en  sorte  que  celui 
qu’on  renvoie  se  retire  sans  amertume  et  instruit  sur 
la  bonne  conduite  à suivre  dans  sa  vie  ; ceux  de  la 
maison  doivent  garder  (autant  que  possible)  une  bonne 
opinion  de  celui  qui  s’en  va,  en  ayant  pitié  de  lui, 
et  en  tirant  humblement  une  leçon  du  malheur  d’ autrui a 

Parfois  quand  notre  Père  jugeait  que  le  sujet, 
décidé  à sortir  de  la  Compagnie,  n’était  pas  fait 
pour  elle,  il  s’efforçait  de  le  libérer  de  la  tenta- 
tion et  de  le  pacifier  ; puis  il  le  congédiait  lui- 
même»  II  usait  de  cette  sainte  prudence  pour  que  1’ 
homme  s’en  aille  avec  une  plus  grande  sûreté  de 
conscience  et  garde  plus  d’amour  et  d’estime  pour  la 
Compagnie o Si  les  causes  de  renvoi  étaient  secrètes  et 
ne  pouvaient  être  manifestées,  la  manière  habituelle 
de  congédier  consistait  à l’envoyer  en  pèlerinage, 
puis  à l’avertir  secrètement  qu’il  était  renvoyé  et 
n’avait  plus  à revenir  dans  la  Compagnie» 

Pour  faire  mieux  comprendre  avec  quelle  cha- 
rité et  quelle  douceur  notre  bienheureux  Père 
traitait  cette  affaire,  je  voudrais  ajouter  ceci  : 
lorsque  quelqu’un  était  gravement  tenté  de  quitter 

(1)  Il  s’agit  d’Asdrubal  de  Luna,  cousin  de  Pierre  de 
Luna,  Duc  de  Bivona»  Pierre  de  Luna  épouse  Elisabeth, 
fille  du  Vice-roi  Jean  de  Véga  et  d’Eléonore  de  Osorio» 
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la  Compagnies  le  Père  lui -même  faisait  des  prières 
et  ordonnait  à ceux  de  la  maison  d?en  faire  pour 
lui  ; il  lui  parlait  et  le  reprenait  lui -meme 
personnellement  ou  le  faisait  reprendre  par1  d9 au- 
tres de  la  maison  ou  du  dehors  (s  - il  en  était  qui 
fussent  des  hommes  très  spirituels  parmi  les  amis 
du  sujet  tenté)  ; il  supposait  de  toutes  ses 
forces  aux  attaques  de  Satan,  En  outre,  il  avait 
l'habitude  de  faire  cette  demande  à 1 9 homme  ainsi 
tenté  i "Puisque  vous  avez  été  de  plein  gré  dans 
la  Compagnie  pendant  tant  de  temps  et  qu'elle 
vous  a gardé  selon  votre  désir  * nous  vous  prions 
maintenant  de  rester  encore  quinze  jours,  sans 
être  obligé  d9cbéir  à personne  ni  d? observer  les 
règles  plus  que  vous  ne  le  voudrez".  Par  cette 
manière  suave  il  en  guérit  un  certain  nombre , 

Mais  quand  tout  cela,  ne  suffisait  pas,  il  fai- 
sait réunir  tous  ceux  de  la  maison  et,  en  leur 
présence,  demandait  au  sujet  pourquoi  il  voulait 
partir,  puis  ordonnait  à chacun  de  dire  ce  qu'il 
en  pensait.  Parfois  notre  Seigneur  disait,  par  la 
bouche  de  certains  Frères  Coadjuteurs  tout  simples 
des  choses  si  opportunes  que  j 'ai  vu  celui  qui 
était  tenté  s'humilier  et,  se  prosternant  aux 
pieds  de  tous,  leur  demander  pardon  en  versant  des 
larmes  abondantes. 


Chapitre  V ; Des  industries  enseignées  aux 
Nôtres  par  notre  Père  pour  qu'ils 
se  rendent  utiles  au  prochain  : 

Parmi  les  recommandations  faites  par  notre 
bienheureux  Père  à ceux  de  la  Compagnie  qui  par- 
taient pour  des  missions  ou  s * employaient  à aider 
le  prochain  dans  les  affaires  spirituelles,  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  était  qu'ils  compren- 
nent que  leur  premier  souci , pour  être  utiles  aux 
autres,  devait  être  de  s'occuper  d'eux -mêmes  en 
progressant  et  en  croissant  chaque  jour  en  vertu, 
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avec  la  grâce  du  Seigneur » En  effet,  l’homme  de- 
vient ainsi  un  digne  instrument  de  Dieu,  capable 
de  faire  naître  la  perfection  dans  les  autres  et 
de  les  embraser  du  feu  de  la  charité  qui  brûle  dans 
leur  coeur o II  disait  que  pour  y parvenir,  nous  de- 
vons avoir  un  très  grand  désir  de  cet  amour  de  Dieu 
et  de  la  perfection,  demander  celle-ci  souvent  et 
très  instamment  à la  divine  Majesté,  nous  proposer 
de  ne  la  perdre  à aucun  prix,  et  meme  de  ne  pas 
la  laisser  diminuer  par  un  péché  véniel  délibéré» 

Il  disait  encore  que  pour  entreprendre  de 
grandes  choses  pour  notre  Seigneur,  il  faut  vaincre 
la  vaine  peur,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  pau- 
vreté, des  incommodités,  des  calomnies,  des  in- 
jures  et  des  affronts,  ni  meme  de  la  mort  ; il  ne 
faut  pas  s 1 irriter  ni  concevoir  de  la  haine  et  de 
l’aversion  contre  les  gens  qui  nous  contredisent 
ou  nous  persécutent» 

Il  ajoutait  encore  que  nous  devons  nous  garder 
de  deux  choses  très  dangereuses  durant  cette  navi- 
gation» La  première,  est  un  orgueil  présomptueux 
et  vain,  qui  nous  ferait  entreprendre  des  choses 
très  difficiles  et  au-dessus  de  nos  forces»  La  deu- 
xième (qui  est  souvent  la  conséquence  de  la  pre- 
mière), est  une  pusillanimité  et  une  défiance 
face  aux  travaux  et  aux  difficultés  qui  se  présen- 
tent, quand  les  choses  ne  se  passent  pas  comme  nous 
le  voulons  et  désirons» 

Il  conseillait,  par-dessus  tout,  qu’on  s’ap- 
plique très  soigneusement  à arracher  toute  inclina- 
tion d’ambition  et  toute  recherche  de  distinctions 
et  dignités  personnelles,  d’amitiés  et  de  faveurs 
des  princes,  de  louanges  humaines  et  d’applaudis- 
sements du  peuple  ; en  sorte  que  nous  ne  fassions 
rien  pour  recevoir  des  louanges  et  n’abandonnions 
rien  (si  l’oeuvre  est  bonne)  par  peur  d’etre  blâ- 
més» 
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Ce  sont  là , en  effet,  passion  et  vaine  in- 
clination fort  puissantes,  tout  autant  que  le 
plaisir  pris  à manger,  à boire,  à s fhabiller  avec 
raffinement,  etc000  et  que  nous  devons  réfréner 
et  modérer  en  tenant  compte  de  ce  dont  nous  avons 
besoin  et  de  lf édification  des  personnes  avec  qui 
nous  avons  affaire o II  faut  modeler  l'homme  inté- 
rieur pour  qui il  brille  et  resplendisse  à l'exté- 
rieur et  pour  que  ceux  avec  qui  nous  traitons  et 
conversons  soient  édifiés  par  notre  seule  vue  et 
louent  le  Seigneur 0 

Il  recommandait  la  réserve  dans  la  manière 
de  traiter  avec  les  femmes,  - quelque  saintes  qu' 
elles  paraissent  ou  qu'elles  soient,  spécialement 
si  elles  sont  jeunes,  belles  et  de  basse  condi- 
tion ou  de  mauvaise  réputation  ; nous  éviterons 
ainsi  de  nous  exposer  nous -memes,  de  scandaliser 
les  autres  et  de  faire  parler  les  gens,  toujours 
plus  enclins  à penser  et  à parler  mal  des  reli- 
gieux et  des  serviteurs  de  Dieu,  qu'à  les  excuser 
ou  à les  défendre o 

Il  conseillait  aussi,  plus  par  son  exemple 
que  par  ses  paroles,  d'être  très  réservé  pour 
croire  et  regarder  comme  vraies  les  révélations 
que  certaines  personnes  spirituelles  et  dévotes 
disent  avoir « Car  il  y a habituellement  de  l'illu- 
sion en  de  telles  affaires  s (on  prend  pour  des 
révélations  les  rêveries  et  les  élucubrations 
qu'on  a dans  la  tête)  ; et  celui  qui  les  a ap- 
prouvées perd  son  crédit  quand  l'erreur  vient  à 
être  découverte o 

Notre  bienheureux  Père  était  d'une  incroya- 
ble circonspection  dans  ses  paroles „ Il  désirait 
que  ceux  de  la  Compagnie  soient  très  circonspects 
pas  de  paroles  légères,  irréfléchies,  pas  de  mur- 
mures ni  médisance,  pas  d'expressions  aventureuses 
exagérées  et  hyperboliques 0 Tout  cela,  disait-il 
est  nuisible  et  fait  perdre  tout  crédit  auprès  des 
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personnes  avec  qui  l?on  traite , crédit  très  néces- 
saire pour  pouvoir  les  aider  et  les  conduire  à Dieu, 
C’est  surtout  dans  la  prédication,  ajoutait-il,  dans 
les  explications  et  réponses  aux  doutes  graves  qu’on 
doit  user  d’une  très  grande  prudence,  circonspection 
et  réflexion. 

Notre  bienheureux  Père  possédait  à merveille 
l’art  de  gagner  les  coeurs  des  personnes  avec  qui 
il  s'entretenait  et  de  les  conduire  ainsi  plus 
aisément  à Dieu,  Par  ses  paroles , et  plus  encore 
par  ses  exemples,  il  nous  apprenait  combien  nous 
devons  être  attentifs  à cela.  Il  disait  que  ce  qui 
pouvait  beaucoup  aider  était  d’avoir  pour  les  gens 
un  amour  vrai  et  sincère  et  de  le  montrer  par  des 
paroles  affectueuses  et  dans  les  faits,  en  faisant 
pour  eux  ce  qui  est  bonnement  possible,  nous  confor- 
mant à ce  que  requiert  notre  habit , notre  vocation 
et  une  prudente  charité.  Il  est  bon  aussi  de  leur 
faire  confiance  en  les  informant  des  affaires  que 
nous  traitons  (plus  ou  moins,  selon  leur  capacité 
et  notre  familiarité  avec  eux),  en  prenant  et  sui- 
vant leur  avis  s’il  est  opportun.  Il  est  bon  enfin 
de  nous  adapter  à leur  condition  et  de  se  mettre 
à leur  niveau  pour  tout  ce  qui  n’est  pas  opposé  à 
Dieu,  de  taire  certaines  choses  au  début,  en 
entrant  danseurs  vues , pour  les  faire  sortir  avec 
les  nôtres,  nous  faisant  tout  à tous,  comme 
l’Apotre  Mut  omnes  lucrifaciamus”  : "pour  les 
gagner  tous”  (1  Co,  9,22),  Mais  pour  y parvenir,  il 
faut  considérer  prudemment  les  conditions  de  temps 
et  de  lieu  et,  plus  encore,  des  personnes  avec  qui 
l’on  traite, de s affaires  même  que  l’on  traite,  spé- 
cialement s’il  s’agit  de  quelqu’un  d’importance 
et  d’un  grand  seigneur. 

D’autre  part,  il  est  nécessaire,  disait-il,  d’ 
avoir  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection  à 
l’égard  des  gens  que  nous  voulons  amener  à Dieu, 

Nous  devons  leur  montrer  de  la  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  qu’ils  nous  ont  accordés,  mais  sans 
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les  flatter,  et  sans  nous  restreindre  dans  nos 
ministères o Nous  devons  plutôt  donner  à entendre 
que  nous  attribuons  ces  bienfaits  principalement 
à Dieu,  et  que  les  bienfaiteurs  gagnent  beaucoup 
par  le  bien  qu’ils  nous  font  par  amour  pour  Dieu, 
Ils  doivent  savoir  aussi  que  nous  sommes  au-dessus 
de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune,  libres 
d’espérances  et  de  craintes  vaines,  n’ayant  que 
mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  peut  nous  offrir. 
Nous  converserons  avec  tous  en  toute  humilité  et 
avec  sérieux,  sans  trop  ouvrir  notre  coeur  ou 
nous  montrer  trop  familiers,  à moins  qu’il  ne 
s’agisse  de  gens  que  l’on  connaît  bien  et  en  qui 
l’on  a grande  confiance.  N’acceptons  aucun  don, 
sauf  ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  subsistance, 
et  de  la  part  de  gens  pour  qui  faire  ce  don  est 
faire  oeuvre  d’édification  et  recevoir  une  grâce 
de  Dieu,  Celui  qui  re.  :>it  perd  sa  liberté,  et, 
celui  qui  lui  donne  généralement  a moins  d’estime 
pour*  lui  o 

Notre  bienheureux  Père  ajoutait  encore  que 
celui  qui  vit  dans  un  pays  où  il  y a des  factions 
et  des  ligues,  doit  accueillir  tout  le  monde  et 
ne  pas  se  montrer  partial,  ni  s’attacher  à l’une 
des  parties  au  point  d’offenser  l’autre 0 

Il  nous  enseignait  que  bien  que  l’autorité 
soit  nécessaire  pour  aider  le  prochain  et  le  fai- 
re progresser  - ce  qui  en  justifie  la  pratique  - 
celle-ci  ne  s’acquiert  pourtant  pas  en  usant  de 
ce  qui  sentirait  le  monde , mais  par  le  mépris  du 
monde  et  par  la  véritable  humilité  » Cette  autori- 
té n’existera  que  si  nous  montrons,  plus  par  des 
actes  que  par  des  discours,  que  nous  sommes  des 
disciples  et  des  imitateurs  du  Christ  humble , 
que  nous  cherchons  seulement  sa  gloire  et  le 
salut  des  âmes,  A cet  effet,  on  ne  doit  dédaigner 
aucun  moyen,  si  petit  soit-il,  et  si  vil  qu’il 
paraisse  aux  yeux  des  hommes,  quand  on  peut  en 
tirer  occasion  de  rendre  gloire  à Dieu,  On  doit 
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toujours  commencer  par  le  bas,  si  l’on  veut  arriver 
en  haut  et  recevoir  les  grâces  du  Seigneur  M qui 
résiste  aux  orgueilleux  et  élève  les  humbles”(l  Po5,5) 
Notre  bienheureux  Père  insistait  fortement  sur  ce 
point o Ainsi,  il  ordonna  aux  Pères  François  Xavier 
et  Simon  (Rodriguez)  de  demander  1 1 aumône  pendant 
leur  séjour  au  Portugal,  où  le  Roi  les  faisait  venir, 
aux  Pères  Laynez  et  Salmeron  de  servir  les  pauvres 
et  d’enseigner  la  doctrine  chrétienne  à Trente, 
avant  d’exprimer  leurs  avis  au  Concile  où  ils  étaient 
envoyés  par  le  Pape  comme  théologiens  de  Sa  Sainteté „ 

Notre  bienheureux  Père  était  magnanime  et  longa- 
nime,  infatigable  dans  les  affaires  qu’il  entrepre- 
nait,, Aucune  difficulté  ou  contradiction  ne  le  fai- 
sait abandonner  ce  qu’il  jugeait  convenir  au  service 
de  notre  Seigneur  ; et  il  souhaitait  pareille  atti- 
tude chez  ses  fils0  Mais  il  faisait  aussi  remarquer 
qu’il  ne  faut  pas  être  tenace  et  obstiné  en  voulant 
poursuivre,  pour  en  venir  à bout,  l’oeuvre  qu’on  a 
commencée,  s’il  n’y  a pas  d’espoir  de  l’achever,  ou 
si  l’on  juge  qu’on  pourrait  dépenser  ses  forces  à 
quelque  chose  de  plus  utile» 

Enfin,  il  est  tout-à-fait  nécessaire  que  celui 
qui  s’occupe  des  autres  pour  les  guérir  soit  comme 
un  bon  médecin 0 II  ne  doit  pas  s’étonner  de  leurs 
maladies,  ni  avoir  de  la  répugnance  pour  leurs 
plaies,  mais  supporter  leurs  faiblesses  et  leurs 
importunités  avec  beaucoup  de  patience  et  de  man- 
suétude o A cet  effet,  il  doit  voir  en  eux  non  pas 
des  fils  d’Adam  et  de  fragiles  vases  de  verre  ou 
d’argile,  mais  une  image  de  Dieu  et  des  hommes 
rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ „ Amenons- 
les  à s’aider  eux-mêmes  ; qu’ils  se  disposent  par 
de  bonnes  oeuvres  à recevoir  la  grâce  du  Seigneur, 
ou  bien  à progresser  dans  cette  grâce  : c’est  en 
Lui  que  nous  devons  espérer,  lui  qui  nous  a appe- 
lés à un  ministère  si  élevé,  fera  de  nous  ses  di- 
gnes ministres,  si  nous  nous  défions  de  nous-mêmes 
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et  nous  confions  en  la  bonté  de  Celui  qui  nous 
a appelés,  et  nous  a faits  membres  de  cet  Insti- 
tut  religieux a 

Le  F o Maître  Polanco  a écrit  des  ” indus - 
triesf,pour  montrer  comment  les  membres  de  la 
Compagnie  qui  s’occupent  du  prochain  doivent  se 
comporter  pour  un  meilleur  service  de  Dieu  et 
le  bien  des  âmeso  II  les  a écrites  en  rassem- 
biant  tout  ce  qu’il  a vu  que  faisait  notre 
bienheureux  Père,  et  les  instructions  et  avis 
qu!il  donnait  à ceux  qu’il  envoyait  cultiver 
la  vigne  du  Seigneur 0 On  y trouvera  d’autres 
documents  utiles  à ce  sujet  ; mais  ceux  qui  sont 
indiqués  dans  le  présent  écrit  sont  les  princi- 
paux, je  crois,  et  ils  suffisent  à notre 
dessein o 


Chapitre  VI  g Certaines  manières  de  faire 
de  notre  bienheureux  Père  qui 
peuvent  etre  utiles  pour  un 
bon  gouvernement  : 

Il  ne  jugeait  pas  de  l’avancement  et  de  la 
vertu  de  chacun  en  fonction  de  son  bon  naturel  ou 
de  la  douceur  de  son  caractère,  mais  en  fonction 
des  efforts  et  du  soin  qu’il  mettait  à se  vaincre.. 

Il  tenait  beaucoup  à la  bonne  exécution  des 
choses  o Aussi  chaque  soir,  demandait  =*  il  compte  à 
ses  collaborateurs  de  ce  qu’ils  avaient  fait  pen- 
dant la  journée  et  leur  disait-il  ce  qu’ils  de- 
vaient faire  le  lendemain „ 

Toutes  les  bonnes  nouvelles  de  la  Compagnie 
qui  parvenaient  à Rome,  il  les  faisait  transmettre 
et  communiquer  aux  amis  et  autres  personnes  de 
marque,  aussi  bien  pour  leur  exprimer  la  recon- 
naissance qu’il  leur  devait  que  pour  leur  faire 
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savoir  1 ’oeuvre  de  Dieu  accomplie  par  les  Nôtres 
et  pour  les  porter  à glorifier  davantage  le  Sei- 
gneur O 

Quand  il  voulait  confier  une  charge  à quel- 
qu'un dont  il  ne  connaissait  pas  les  capacités , 
pour  1! éprouver  il  lui  ordonnait  parfois  de  rendre 
compte  chaque  soir  de  la  manière  dont  s * était  pas- 
sée la  journée  à queiqu ' un  qui  avait  la  confiance 
de  notre  bienheureux  Père  pour  son  esprit  et  sa 
prudence  ; il  le  guiderait  ainsi  et  lui  dirait  ce 
qu’il  avait  bien  et  mal  faite 

Il  tenait  beaucoup  à ce  que  les  membres  de 
la  Compagnie  qui  étaient  très  illustres  ou  remar- 
quables ne  donnent  pas  dans  les  lettres  de  mau- 
vais exemple j à cause  du  préjudice  qui  pourrait 
en  résulter  pour  les  autres , 

Quand  il  avait  affaire  à des  personnes  mé- 
fiantes, il  s'arrangeait  pour  tout  faire  devant 
témoins  ou  par  écrit. 

Il  donna  pour  pénitence  à un  Père  âgé  et 
de  mérite  reconnu  de  prendre  la  discipline  durant 
huit  psaumes,  parce  que,  sans  attendre  son  compa- 
gnon qui  tardait,  il  était  parti  seul  confesser 
une  malade  ; il  voulait  ainsi  donner  une  leçon  aux 
autres,  et  les  empêcher  de  suivre  cet  exemple. 

Un  Père  appelé  à confesser  un  moribond, 
s'étant  un  peu  attardé,  arriva  trop  tard  et  le 
trouva  mort.  Notre  bienheureux  Père  en  fut  extrê- 
mement peiné  ; il  ordonna  que,  quand  on  viendrait 
appeler  en  hâte  pour  un  cas  semblable,  le  portier 
sonne  aussitôt  la  cloche,  pour  que  tous  les  prêtres 
comprennent  pourquoi  on  les  appelait  et  accourent  à 
la  porte  ; et  celui  qui  se  trouverait  le  premier 
prêt  irait  confesser. 

Quand  on  disait  à notre  bienheureux  Père  l'une 
de  ces  choses  regrettables  qui  irritent  ordinairement 
les  gens,  il  ne  disait  rien  sans  s'être  d'abord 
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recueilli  intérieurement  et  avoir  réfléchi  à 
ce  qu’il  fallait  répondre, 

L’ heure  que  nous  consacrons  à la  Compagnie 
au  repos  ou  à la  récréation  après  le  dîner  et  le 
souper  ne  vise  pas  seulement  à éviter  le  danger 
qu’il  y aurait  à s’adonner  à 1 -étude  ou  à l’orai- 
son pendant  cette  heure  ; c’est  aussi  pour  donner 
aux  Pères  et  aux  Frères  l’occasion  de  s’entretenir 
les  uns  avec  les  autres,  et  ainsi  de  se  connaître 
et  de  s’aimer  davantage.  Telle  fut  la  réponse  que 
me  fit  notre  bienheureux  Père  quand  je  lui  dis  que 
les  Supérieurs  du  Collège  romain  songeaient  à sup- 
primer la  récréation  habituelle  les  soirs  de  Carê- 
me ; il  n’y  consentit  pas. 

Se  trouvant  à table  avec  notre  bienheureux 
Père,  un  Père  dit  ; “C’est  miracle  que  Dieu  notre 
Seigneur  donne  leur  subsistance  aux  membres  si 
nombreux  de  la  Compagnie,  alors  qu’ils  sont  dé- 
pourvus de  rentes,  en  un  temps  de  grande  disette 
et  de  guerre,  quand  les  cardinaux  et  des  seigneurs 
congédient  une  partie  de  leurs  familiers  parce 
qu’ils  ne  peuvent  plus  les  entretenir”,  A ces 
mots,  notre  bienheureux  Père  prit  un  air  grave  et 
sévère,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire  quand 
on  disait  en  sa  présence  quelque  parole  irréflé- 
chie et  inconsidérée.  Il  répondit  i “Quel  miracle  ? 
Ce  serait  un  miracle  s’il  n’en  était  pas  ainsi". 

Et  il  en  dit  ensuite  la  raison  s “Depuis  le  début 
de  la  Compagnie,  nous  avons  toujours  vu  que  plus 
nous  avons  été  nombreux  et  plus  grande  a été  la 
disette,  plus  notre  Seigneur  nous  a pourvus  abon- 
damment" O 

Comme  j * étais  en  voyage  avec  notre  bienheu- 
reux Père  et  que  nous  avions  peu  d’argent  pour  la 
route,  je  remarquai  deux  choses.  D’une  part,  qu’ 
il  demandait  qu’on  fasse  de  généreuses  aumônes 
aux  pauvres  que  nous  rencontrions  ; l’autre,  qu’ 
on  payait  l’hotelier  sans  réclamations,  de  sorte 
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que  celui-ci  était  pleinement  satisfaite 

Il  veillait  très  soigneusement  à ce  que  l’on 
ne  dise  rien  aux  novices  qui  puisse  les  inquiéter 
ou  mettre  en  eux  un  esprit  contraire  à notre  Insti- 
tut et  à notre  manière  d’agir  ; il  était  très  sé- 
vère sur  ce  point  (on  peut  meme  dire  i rigoureux) » 

Dans  les  choses  qu’il  entreprenait  pour  le 
service  de  notre  Seigneur,  il  employait  tous  les 
moyens  humains  pour  y réussir , avec  tout  le  soin 
et  l’efficacité  possibles,  comme  si  le  succès  en 
dépendait  ; et  de  la  même  manière,  il  se  confiait 
en  Dieu,  et  s’abandonnait  à sa  divine  Providence, 
comme  si  tous  les  autres  moyens  himiains  dont  il  se 
servait  étaient  de  nul  effet „ 

Quand  on  lui  demandait  une  chose,  il  exami- 
nait d’abord  s’il  convenait  de  l’accorder  ; s’il 
jugeait  que  cela  ne  convenait  pas,  il  examinait 
ce  qu’il  lui  fallait  répondre  pour  la  refuser 
avec  douceur 0 

Quand  deux  sujets  n’étaient  pas  suffisamment 
unis  entre  eux,  il  avait  l’habitude  de  rapporter 
à l’un  tout  ce  qu’il  avait  entendu  dire  à l’autre 
qui  put  l’apaiser  et  favoriser  leur  union,  et 
taisait  ce  qui  pouvait  le  troubler <, 

Il  aimait  beaucoup  que  ses  sujets  accomplis- 
sent ce  qu’il  voulait,  soit  mus  par  une  inclination 
personnelle  bien  ordonnée,  soit  par  égard  pour  l’in- 
clination du  Supérieur,  sans  qu’on  eut  besoin  de 
commander  ou  de  faire  appel  à la  vertu  d’ obéissance o 

Il  veillait  beaucoup  à ce  qu’on  n’introduise 
pas  de  nouveaux  rites,  des  cérémonies,  des  prières 
ou  des  coutumes  nouvelles  dans  la  Compagnie,  sans 
qu’il  le  sïïto 

Quand  il  écrivait  des  lettres  pour  des  affaires 
graves,  spécialement  à des  personnes  de  marque,  il 
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mettait  tant  et  tant  d* attention  à les  lire  et 
à les  corriger , et  il  y passait  un  temps  si  long 
que  cela  nous  plongeait  dans  1 ’étonnemento 

Lors  de  son  séjour  à Salamanque , le  Père 
De  Torrès,  qui  mourut  à Tolède , reçut  de  lui  une 
lettre  oui  lui  disait  de  ne  pas  se  laisser  embar- 
quer dans  des  confréries  de  séculiers „ 

Pour  réveiller  les  Nôtres  et  leur  donner 
plus  d’ardeur,  notre  bienheureux  Père  ordonnait , 
dans  les  débuts  de  la  Compagnies  qu8on  lui  écrive 
chaque  semaine  combien  de  gens  on  avait  confessés 
et  si  quelqu'un  avait  fait  les  Exercices « 

Il  veillait  très  particulièrement  à ce 
au1 aucun  de  ses  fils  ne  donnât  aux  princes  et  aux 
grands  une  occasion  de  juste  colère  ; et  si  l’un 
d'eux  en  avait  manifestée,  on  devait  y mettre  fin, 
avec  beaucoup  de  prudence 9 pour  épargner  un  dom- 
mage au  corps  entier  de  la  Compagnie 0 Alors  que  le 
P » Bobadilla  se  trouvait  en  Allemagne,  à la  Cour 
de  1* Empereur  Charles  Quint , par  ordre  du  Pape 
Paul  III,  certains  conseillèrent  à l’Empereur 
de  publier  "l’Intérim”,  alors  que  le  Concile  se 
réunissait  pour  mettre  un  terme  aux  controverses 
entre  catholiques  et  protestants,.  Ce  qu’il  fit 
pour  le  plus  grand  dommage  du  bien  public,  un 
prince  séculier  s * occupant  ainsi  (bien  que  ce 
fût  dans  une  bonne  intention),  de  ce  qui  n*  était 
pas  de  son  domaineo  Le  Po  Bobadilla  s’y  opposa 
vivement o L1 empereur  s’irrita  contre  lui,  soit 
en  raison  de  l’affaire  elle-même , soit  en  raison 
de  sa  manière  de  la  traiter  ; il  lui  ordonna  de 
quitter  tout  le  territoire  de  l’Allemagne  et 
envoya  l’un  de  ses  commissaires  pour  le  conduire 
jusqu’en  Italie o Notre  bienheureux  Père  apprit 
que  le  P a Bobadilla.  était  tombé  en  disgrâce  au- 
près de  l’Empereur,  sans  en  savoir  la  cause o 
Quand  celui-ci  arriva  à Rome,  il  ne  voulut  pas 
le  recevoir  à la  maison  avant  de  savoir  tout  ce 
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qui  s’était  passé.  L’empereur  fut  informé  de  ce 
qu’avait  fait  notre  bienheureux  Père  avec  son  su- 
bordonné ; et  sa  colère  se  calma,  sans  que  la 
Compagnie  en  souffrît  aucun  dommage. 

De  meme,  au  temps  du  Pape  Paul  IV,  alors  que 
le  P,  Maître  Laynez  prêchait  à Rome,  à St  Jacques 
des  Espagnols,  il  parla  de  la  simonie  en  toute 
clarté,  netteté  et  vérité,  sans  qu’on  puisse  rien 
reprocher  à l’intention  qui  l’animait  ; mais  cer- 
tains auraient  pu  prendre  ses  paroles  en  mauvaise 
part , les  considérant  comme  une  critique  contre 
des  consultations  menées,  à ce  sujet,  par  le  Saint 
Siège  pour  réformer  la  Daterie»  C’est  pourquoi, 
notre  bienheureux  Père  ordonna  au  P*  Laynez  de 
prendre  la  discipline,  pour  que  le  Pape  ne  trouvât 
pas  occasion,  s’il  apprenait  la  chose,  de  se  fâ- 
cher contre  lui  et  contre  la  Compagnie» 

Le  Prieur  André  Lipomano,  noble  Vénitien, 
avait  donné  son  accord  pour  qu’on  rattache  au 
Collège  de  Padoue  (premier  Collège  de  la  Compagnie 
en  Italie)  le  prieuré  de  Ste  Marie  Madeleine  de 
cette  ville,  qui  lui  appartenait  et  valait  environ 
deux  mille  ducats  de  rente»  Le  Pape  en  avait  approu- 
vé l’annexion,  à condition  que  la  Compagnie  eût 
immédiatement  la  jouissance  de  la  moitié  de  la  rente» 
Par  pure  gratitude,  (la  Compagnie  était  très  pauvre 
en  ces  débuts)  de  son  propre  mouvement,  notre  Père 
envoya  au  Prieur  une  patente  lui  laissant  la  jouis- 
sance, sa  vie  durant- , de  toute  la  rente  du  prieuré 
avec  la  liberté  de  ne  donner  à la  Compagnie  que  ce 
qu’il  jugerait  bon»  C’est  ce  que  fit  le  Prieur, 
pourvoyant  à l’entretien  des  Nôtres  qui  se  trouvaient 
au  Collège  de  Padoue  avec  une  grande  libéralité» 

Ainsi  notre  bienheureux  Père  manifesta  la  reconnais- 
sance que  l’on  doit  aux  bienfaiteurs»  Il  offrit  en- 
suite au  Prieur  quatre  cents  ducats  pour  la  pension 
d’un  de  ses  neveux  ; mais  le  Prieur  ne  voulut  pas 
les  accepter» 
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Lors  dfune  grande  disette,  deux  candidats 
demandèrent  leur  admission  dans  la  Compagnie,  à 
Rome  ; l’un  était  français  et  s’appelait  Guillaume, 
l’autre  dit  "Alonso”  était  espagnol»  Durant  la 
première  probation,  ils  tombèrent  malades  tous 
les  deux»  L’Espagnol  était  allé  se  faire  soigner 
dans  un  hôpital  ; le  Français  avait  essayé  de  faire 
de  meme,  mais  il  n’y  avait  pas  réussi»  Notre  bien- 
heureux Père  1* apprit»  Certains  étaient  d’avis 
qu’on  les  envoie  se  faire  soigner  à l’hôpital, 
puisqu’ils  n’étaient  pas  encore  entrés  dans  notre 
habitation  commune  ; mais  il  n’y  consentit  jamais  ; 
il  ordonna  plutôt  qu’on  leur  trouve  un  médecin  et 
des  remèdes  ; car,  dit-il,  il  n’est  pas  juste  d’a- 
bandonner à l’heure  du  besoin  ceux  qui  ont  quitté 
le  siècle  pour  l’amour  de  Dieu» 

En  1553,  j’eus  l’occasion  de  demander  à 
notre  bienheureux  Père  s’il  ne  serait  pas  bon  d’é- 
tablir des  cachots  dans  la  Compagnie,  attendu  que 
parfois  certains  sont  si  tentés  que  la  raison  ne 
suffit  pas  pour  venir  à bout  de  la  tentation, 
mais  qu’il  est  bon  d’y  ajouter  un  peu  de  contrainte 
pour  faire  disparaître  cet  élan  de  l’instinct  et 
guérir  cette  frénésie»  Notre  bienheureux  Père  me 
répondit  : "(Pierre),  s’il  fallait  tenir  compte 
seulement  de  Dieu  notre  Seigneur,  et  pas  seulement 
des  hommes  en  vue  de  Dieu  même,  j’établirais  immé- 
diatement des  cachots  dans  la  Compagnie  ; mais 
Dieu  veut  que  nous  tenions  compte  des  hommes  par 
amour  pour  lui  : c’est  pourquoi  je  juge  qu’il  ne 
convient  pas  d’en  établir  pour  le  moment”» 

Il  prêtait  volontiers  son  concours  à toute 
sorte  de  bonnes  oeuvres  et  les  soutenait,  que  ce  fût 
dans  Rome  ou  hors  de  Rome»  Cependant,  quand  certai- 
nes relevaient  de  l’Inquisition  d’Espagne,  il  res- 
pectait tellement  l’autorité  du  Saint  Office  qu’il 
voulait  qu’il  n’en  soit  traité  que  devant  ce  tribunal» 
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Ainsi,  on  l’avait  prié  d’obtenir  l’absolution  du 
Saint  Siège  pour  certains  Mauresques  qui,  après 
avoir  été  baptisés,  étaient  tombés  dans  des  erreurs 
contre  la  foi.  Il  aurait  pu  facilement  l’obtenir, 
mais  il  ne  le  voulut  pas  et  il  remit  plutôt  l’af-  7 
faire  à l’Inquisiteur  général,  en  le  suppliant  de 
leur  accorder  le  pardon  ; ce  qu’il  obtint» 

Certains  Pères  voulaient  faire  transformer 
en  jeûne  ecclésiastique  l’abstinence  du  vendredi, 
pratiquée  dans  la  Compagnie  ; mais  notre  bienheu- 
reux Père  n’y  consentit  pas» 

Il  y avait  à la  maison  un  Frère  qui,  de  l’avis 
du  Ministre,  ne  se  comportait  pas  bien  ; le  Ministre 
le  soupçonnait  même  de  communier  avec  une  conscience 
chargée  ; il  demanda  à notre  bienheureux  Père  s’il 
ne  serait  pas  bon  de  lui  interdire  la  Communion» 

Notre  bienheureux  Père,  voyant  que  le  soupçon  n’é- 
tait pas  fondé  avec  certitude,  dit  ”non”,  ajoutant 
que  la  vertu  du  Sacrement  révélerait  si  le  Frère 
était  hypocrite » C’est  ainsi  que,  peu  de  jours  après, 
l’abcès  creva  et  le  Frère  s’enfuit  de  la  Compagnie» 
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